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PRÉFACE. 

L'ouvrage que je pubiie aujourd'hui, 
ne devoît pas, dans Torigine, être si étendu; 
ce n etoit qu'une caurte dissertation, destinée 
à paroître dans un journal littéraire , et dans 
laquelle je me proposois de démontrer Fiden- 
tité de la langue Copte avec la langue des 
anciens Egyptiens. Cette opinion , quoique 
àéjk énoncée par plusieurs savans , ne me pa- 
roissoit pas avoir encore été assez dévelop- 
pée , ni étayée de toutes ies preuves dont 
elle étoit susceptible. L'impression ayant été 
différée, je ne tardai pas à sentir combien 
cette première esquisse étoit imparfaite. En 
conséquence, je recommençai mon travail; 
je iui donnai une forme pius régulière et plus 
méthodique,. et je m'appliquai, autant que 
les monumens ie permettoient, à tracer une 
histoire non interrompue de ia langue Egyp- 
tienne, depuis ie règne des Ptoiémées jus- 
qu'à nos jours. La marche que j'ai adoptée. 
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m'a paru ia plus sûre de toutes. En effet, si 
Ton peut démontrer que , de tout temps , et 
' malgré les diverses invasions de TEgypte, ies 
habitans de tette contrée ont conservé une 
iangue particulière , absolument différente de 
celles de leurs vainqueurs, n est-il pas natu- 
rel de conclure que cette iangue est la même 
qu ils avoient reçue de leurs pères , et qui 
remontoit jusqu'aux premiers siècles de la 
monarchie Egyptienne! Tel est le but que 
je me suis proposé d'atteindre , et pour le- 
quel ;e n'ai épargné ni soins ni recherches : 
cependant je n'ose me flatter d'avoir bien 
réussi, et d'être parvenu à iever tous les 
doutes; j'avoue même que, soit ignorance 
de ma part, soit disette de rensergnemens 
historiques, ce tableau présente quelques la- 
cunes que je n'ai pu remplir ; mais elies n'em- 
brassent pas un espace de temps assez consi- 
dérable pour détruire l'ensemble des preuves 
dont j'ai tâché d'appuyer mon système. Après 
avoir démontré que la langue Copte , du 
moins sous ie rapport de i'antiquité, méritoit 
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quelque attention, jai cru devoir donner 
une notice des travaux dont cette langue a 
été fob/et, et des monumens qui nous Font 
conseiTée. Quant à la dissertation sur ie dia- 
lecte Baschmourique , peut-être scmbiera- 
t-elle un peu diffuse : et en effet, je m y suis 
laissé entraîner bien au-deià des bornes que 
je m'étois d abord prescrites; mais, engagé 
dans des recherches historiques et géogra- 
phiques sur un ' sujet neuf et peu connu , 
jai cru devoir le traiter à fond. D ailleurs, la 
plupart des passages que j'ai cités sont tirés 
d'ouvrages inédits ; et les amateurs de la lit- 
térature Orientale me pardonneront , sans 
doute, d avoir transcrit ces morceaux dans 
leur entier. Les fragmens originaux que j'ai 
publiés, et qui sont peu importans pour ie 
fond, ne manqueront pas cependant d'in- 
térêt aux yeux de ceux qui désirent de bien 
connoître ies differens dialectes de la langue 
Copte. Quant à ia version Latine de ces 
fragmens, eiie paroîtra , sans doute, peu 
éiégantc; mais j'ai cru devoir uniquement 
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m'appiiquer à rendre mon texte avec une 
fidélité scrupuleuse. 

Le volume que je pubiie maintenant, sera 
suivi d'un ouvrage beaucoup pius considé- 
rable , qui est terminé depMis iong- temps , et 

qui paroîtra, f espère , d'ici à quelques mois. 
II,contiendra, i .^ un recueii alphabétique de 
tous les noms de viiies et de bourgs que ; ai 
recueillis dans les écrivains Coptes ( ; ai joint 
à chaque article tous les renseignemens* que 
mont fournis Jes géographes et les histo- 
riens Arabes, les voyageurs modernes, &c. ) ; 
2.'' une notice des tribus Arabes établies en 
Egypte; 3.-^ deux morceaux fort étendus sur 
la Nubie et ies Biemmyes; 4-'' enfin, h rela- 
tion de deux ambassades envoyées au sultan 
Kelaoun par le roi d'Abyssinie et le roi de 
Ceyian , avec i'itinéraire des députés de Cey- 
ian , depuis l'entrée du goife Persique jus- 
qu'à Bagdad. Aussitôt après là publication 
de cet ouvrage, je m'occuperai, autant que 
d'autres travaux pourront me Je permettre , 
à terminer mon dictionnaire Copte. Les 
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additions que j ai recueillies jusqua présent, 
formeroient un volume aussi gros que ie 
Lexique de Lacroze : mais je ne me pres- 
serai point de les publier; et ;e ne jugerai 
ma tâche finie et mon ouvrage digne d'être 
offert aux savans, que quand j aurai dé- 
pouillé jusqu'au dernier tous les ouvrages et 
les fragmens en langue Copte qui existent 
à ia Bibiiothèque impériale. Tel est iexposé 
de mes travaux sur une langue à iaq^ieiie j ai 
consacré un temps assez considérable. 

Du reste, si jai pu réussir dans mes re- 
cherches et obtenir quelques résultats utiles , 
j'en suis sur-tout redevable à i amitié et à ia 
complaisance de M. Langîès, chez qui ie ca- 
ractère ie pius communicatif se trouve réuni 
à ia pius vaste érudition. Je me piais à té- 
moigner ici ma gratitude à cet estimabie sa- 
vant, qui n a cessé d'encourager et de secon- 
der mes travaux sur ia littérature Orientale, 
en mettant à ma disposition les livres de sa 
bibiiothèque et les manuscrits du riche dé- 
pôt confié à ses soins. 
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Enfin mon travail nauroit peut-être pas 
encore vu le jour , si je n'avois trouvé dans 
M.Marcei, Directeur générai de rimprimerie 
impériale, un savant toujours empressé de 
favoriser ies progrès de ia littérature Orien- 
tale , qu ii cuitive iui-méme avec autant de 
^ zèie que de succès. 

Avant de finir, je dois prévenir ies lec- 
teurs de mon ouvrage de ne point regarder 
comme des erreurs typographiques queiques 
mots Arabes destitués de points diacritiques , 
et des mots Coptes mal orthographiés ou 
répétés mal - à - propos : travaillant d après 
dts manuscrits, jai cru devoir respecter leurs 
inexactitudes , et laisser aux savans le soin de 
rétablir ia véritabie ieçon ; ce qui , au reste , 
ne présentera nuile part beaucoup de diffi- 
cultés. 
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SECTION I.« 

* 

La Lauffie Égyptienne sous les Ptolériiées et les 

Romains. 



Toute lantiquîté s*est accordée à vanter !es Égyp* 
tiens; et leurs monumens. gigantesques, quoique; 
dégradés* par la main du temps et les ravages des. 
barbares , commandent encore aujourd'hui Tadmi- 
ration et le respect. Sans doute ce peuple, ne; 4ut 
point sa célébrité à ses exploits militaires ni à la gran« 
deur de ses conquêtes ; mars l'antiquité de sa civilî-. 
sation , la sagesse de ses institutions , et de ses loijs p 
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la variété et fétendue de ses connoissances , lui 
assuitent ^ne supériorité incontestable sur ia plupart 
des nations du monde. Dès les premiers temps 
historiques , à une époque où ia Grèce étoit encore 
plongée dans la barbarie , l'Egypte étoit déjà sou- 
mise à une forme de gouvernement régulière , et 
cultivoit avec autant d'ardeur que de succès les 
différentes branches des sciences et des arts. 

« 

' Moïse fut instruit dans la sagesse des Égyptiens ; 
et Ton sait que Pythagore et d'autres philosophes 
Grecs allèrent s'instruire à leur école : ces connois- 
sances , dont le dépôt étoit confié aux prêtres , et spé- 
cialement à ceux qui furent appelés U^y^jufjLàL'nT^ 
ou écrivains sacres (i), se trouvoient consignées dans 
un grand nombre de volumes , qui contenoient aussi 
les annales de la nation et tout ce qui avoit rap- 
port aux lois et à la religion. Diodore de Sicile {2) , 
décrivant le palais d'Osymandias , fait mention d~ une 



( 1 ) Voyei, sur cette classe de prêtres , Jablonski^ Panth, jt,gyp^ 
Hac, prolegom. p. xciij et suiv. ; Schmidt^ de sacerdotibus et sacri- 

Jtcfis ^gyptiorum, Tubmgs , 1768 , p. 734 et suhr, ; et le savant 
M. Zoëga, dans son excellent ouvrage de origine et usu obelisco^ 
rum, Roms, 17979 p. 510 et 511. M. Schmidt, Idco laudato , 
p. r)9; à Confondu les écrivains sacrés avec les ir^e^f^/. Cepen- 
dant ces derniers fbrmoient une classe à part^ ainsi que nous Tap- 
prend l'inscription de Rosette (ligne j). Vqye:^^ M. de Villoison , 
seconde lettre à M. Merblad ,p»2et suiv, 

(2) Lit; t , eaf, ^'. 
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bibliothèque. Manéthon, cité par Jamblîque (i), 
porte à trente -six mille cinq cent vingt -cinq le 
nombre des livres attribués à Hermès. Mais je ne 
m étendrai pas davantage sur un sujet que M, Zoëga 
a traité avec son érudition ordinaire {^), De tant 
de monumens précieux qui constituaient lan^ 
cienne littérature Égyptienne , le temps oe nous a 
laissé qu un petit nombre de fragmens : telles sont^ 
1 .° quelques bandelettes de mohiies . publiées, par 
Rigord (3), D. Montfaucon (4), le comte de 
Caylus (5), &c. (6), et couvertes de caractères qui 
paroisseht appartenir à i'écrîturq hiérpgrammatiquç 
ou sacerdotale ; 2.^ Tinscription de Rosf^tte, seul 
monument connu de l'écriture épistolique ou vulr 
gaire : car je ne parle point ici de ces hiéroglyphes (7) 
qui couvrent les obélisques , les parois des grottes, 
et des temples; attendu que ces caractères, exprir 
mant des idées plutôt que des sons , n'appartiennent 

mm0^^^ Il — ^——i 1— — ^— — ■— .i—— — ^ ■!■ I I I——— m I iMii I ■ I ^ 

(i) De mysteriis , sect, 8, cap. i. 

(2) De origine et usu obeliscorum j p. 502 et suiv. Voye:^ aussi 
Wilkins, Dissertatio de lingua Coptica, à la suite de VOratio domi-* 
nica de Chamberlayne, p, 81 et suiv, . 

(3) Mémoires de Trévoux, juin 1704. 

(4) Antiquité expliquée, tome II, pi. 1^0 ; ibid. Supplément, 
tome II, pi, J4. 

(5) Recueil d'antiquités, tome I.^ , pi. XXl-XXVl } tome V^ 
pL XXVJ'XXJX. 

(6) Kiy^ TAppendix. 

(7) F^py^ l'Appendix. 

A % 
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à aucune langue exclusivement. Maïs TÉgypte^ 
cette contrée si intéressante et si mal connue, ren- 
ferme dans son sein un grand nombre d'inscrip- 
tions (i), dont quelques-unes ont déjà, fixé les re- 
gards des voyageurs; peut-être même des manus- 
crits entiers , dont Tinteiligence reculeroit les bornes 
de nos connoissânces , et écfairciroit sans doute 
beaucoup de faits jusqu'à présent énîgmatiques : or 
on ne parsriendra jamais à les entendre, si Ion ne 
sait Tancien idiome des Égyptiens. Heureusement 
cette iangue, échappée à tant de révolutions, et 
aux invasions des Perses , des Grecs , des Romains 
et des Arabes , s'est conservée jusqu'à nos jours 
dans les livres des Coptes, dont quelques-uns re- 
montent à une assez haute antiquité; et quoique 
depuis long-temps elle ne soit plus parlée ni même 
entendue en Egypte, où l'arabe est devenu le lan- 
gage vulgaire , elle est encore aujourd'hui en usage 
chez ies Chrétiens de ce pays , dans la célébration 
des offices , et dans tout ce qui tient aux rites ecclé- 
siastiques. 

Je sais que plusieurs savans , tels que Vossius 
et le fameux P. Hardouîn , ont contesté l'antiquité 
de la langue Copte , qu'ils ont regardée comme un 
mauvais jargon composé de mots Grecs , Arabes , &c. , 
^ f t ■ .11 I i^ 

(i) Voyez TAppendix. 
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et qui n*auroît rien ou presque rien de commun 
avec la langue des anciens Égyptiens; et comme 
cette opinion, malgré les raisons solides quy ont 
opposées Tabbé Renaudot (i), Jabionski (2), labbé 
Barthélémy (3) , ne laisse pas d'avoir encore des 
partisans , je vais essayer de la réfuter pleinement , 
et de faire voir que la langue Égyptienne ne s'est 
jamais perdue, et de quelle manière elle nous est 
parvenue à travers tant de siècles. 

Il est certain que la langue et les caractères Égyp- 
tiens subsistèrent sous le règne des Ptolémées. Si le 
grec fut alors seul en usage à la cour de ces princes , 
et dans la ville d'Alexandrie, capitale de leur em- 
pire , on ne peut nier que dans les villes plus éloî* 
gnées , et sur ~ tout dans la Thébaïde , la langue 
Égyptienne n'ait continué à être entendue et pariée 
comme auparavant. Ce fait, attesté par l'inscrip- 
tion de Rosette , est d ailleurs confirmé par un pas- 
sage de Piutarque (4). Cet écrivain rapporte que 



(i) Dissert de ling, CopU in CollecU liturgiarum Orientalium, 
tom. I, p. cxii) et suiv. 

(2) Thésaurus epistolicus Lacro:i\ tom, î , p. 178; id. Prolegûntm 
ad Dissertât, de deo Rempha, Je ne cite ce dernier ouvrage que sur 
la foi d'autrui, attendu qu'il m'a été impossible de me le procurer^ 

{3) Réflexions générales sur les rapports des langues Egyp- 
tienne , Phénicienne et Grecque; Mémoires de l'Académie des 
belles-lettres, tome XXXJI ,p. 218. 

(4) Antonii vita, tom. I, p. Q13 1 éd. RuaI4o« 
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la fameuse Cléopatre répondoit par elle-même , et 
sans se servir d'interprète, à la plupart des Bar- 
bares , tels que les Éthiopiens , les Troglodytes , les 
Hébreux , les Arabes , les Syriens , les Mèdes , les 
Parthes ; qu'elle possédoit , en outre , les langues de 
beaucoup d autres peuples ; tandis que les rois ses 
prédécesseurs s'étoient mis peu en peine d'entendre 
la langue Egyptienne , et que quelques-uns même 
avoient négligé la Macédonienne : tSv ^o <tvivç 
ficLoiXécù^ ^Si T^v Aiyj'zflicùy cuvct^/uiévcù}! '7npi?^CeT)f 

En effet , qu un peuple barbare adopte sans dif- 
ficulté les lois , la langue de son vainqueur, c'est ce 
qui se conçoit facilement : mais on ne se persua- 
dera pas de même qu'une nation aussi civilisée que 
l'étoit la nation Égyptienne à l'époque dont nous 
parlons , et sur-tout aussi attachée à ses anciens 
usages , ait abandonné ou dénaturé sa langue ma- 
ternelle, lorsqu'il existoit, comme nous l'avons dit, 
dans cette tangue, un grand nombre d'ouvrages qui 
dévoient la perpétuer ; et d'ailleurs les princes Grecs 
qui gouvernèrent TÉgypte depuis Alexandre, ne pa- 
Toissent pas avoir jamais songé à contrarier sur ce 
point l'inclination de leurs sujets. Si , pendant un 
certain laps de temps, nous trouvons peu de renseî- 
gnemens historiques qui constatent l'existence et 
l'état de la langue Égyptienne, il ne faut pas s'en 
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étonner , puisque I on sait que l'hîstoîre d'Egypte à 
cette époque nous est fort peu connue , et que nous 
avons perdu la plupart des auteurs qui auroient 
fourni des lumières sur le règne des Ptoiémées (i). 
Bientôt l'Egypte tomba au pouvoir des Romains. 
Sous la domination de ces nouveaux maîtres ^ la 
langue Égyptienne continua d'être en vigueur ; c'est 
ce qu'il est aisé de prouver* Origène, dans son 
Traité contre Celse (2) , s'exprime ainsi : « Si un 
» Grec avoit dessein d'enseigner une doctrine utile 
» aux Égyptiens et aux Syriens , il aimeroît mieux 
» apprendre les langues barbares de ces peuples , 
» que de leur être inutile en leur parlant grec. » Le 
même père , dans un autre endroit (3) , demande pour 
quelle raison les fables que les Grecs débitent au 
sujet de leurs dieux seroient regardées comme plus 
dignes de foi que celles des Égyptiens , par exemple > 
dont la langue n'admet ni Mnémosyne mère des 
Muses, ni Thémis mère des Heures, ni Eurynome 
mère des Grâces , ni les autres noms Grecs. L'empe- 
reur Sévère (4) fit enlever des temples de f Egypte 

(1) Voyei, sur ce sujet, le passage curieux de S. Jérôme {prœ" 
fat. Explanàtion. in Daniel tom. III, col. 1074 , éd. Martianay)> 
cité par M. de Villoison dans sa troisième lettre à M. Akerblad^ 
note 77, pag.^j et ^8, 

{2) Lib. VII, cap» 60 , f , I, p. y^y, ed* Delarue. 

(3) ïbid. lib, i^ cap» 2j,p,j4o, 

(4) Pio, lib, LXXV, cap. ij» 

A4 
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tout ce qu'il put trouver de livres relatifs à la 
doctrine occulte , et les fit renfermer dans le tom- 
beau d'Alexandre , afin que personne à l'avenir ne 
pût voir le corps de ce prince, ni lire ce qui étoit 
écrit dans ces iivres. Capitolin , dans la vie de Gor- 
dien III (i), rapporte que les soldats Romains éle- 
vèrent à ce prince un tombeau , sur lequel ils gra- 
vèrent une inscription en caractères Grecs , Latins , 
Persans , Judaïques et Egyptiens , afin qu'elle pût 
être lue de tout le monde. L'empereur Dioclétien , 
irrité contre les Égyptiens à cause de leur révolte ; 
usa cruellement de la victoire : il fit chercher avec 
soin et livrer aux flammes tous les livres composés 
par les anciens Égyptiens , qui traitoient de la chi- 
mie ; de peur que ce peuple , par le moyen de cet 
art, n'acquît des richesses qui le missent en état 
de se soulever de nouveau (2). Dès les premiers 
siècles du christianisme , les livres de l'ancien et du 
nouveau Testament avoient été traduits en langue 
Égyptienne, 



" (i) Histor» AugusU scrîptores , éd. Salmasio, p. 165. Gordiano 
sepulcrum milites apud Circeium (leg. Circesium) castrum fecerunt j, 
ifijinibus Persidis, titulum hujusmodi addentes, et Grœcis, etLati^ 
nis , et Persicis, etJudàicis, et yEgyptiacis Utteris, ut ab omnibus 
legeretur, 

{2) Johannes Antîochenus, apud Henrici Valesii Excerpta hista^ 
r/ca^ p. 834^ Suidas^ y. Xfi/uia et A/oxAH9f^«f4 
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La plupart des savans , tels que le P. Leiong (i), 
fabbé Renaudot (2), Wilkins (3), MM. Munter(4) 
et Woîde (5) , et le P. Georgi (6) , pensent que 
cette version existoît déjà au second siècle ; et même 
M. Woîde, (7) essaie de prouver par des raisonne- 
mens très - spécieux , qu'il faut rapporter à cette 
époque la composition du fameux manuscrit Saï- 
dique du docteur Askew, intitulé TnïCTK cd4)I& , 
Sapientia fidelis, qui contient la philosophie des 
Gnostiques. Picques (8) pense que la traduction 
Copte du nouveau Testament , que nous possédons , 
remonte au v.^ siècle. Quoi qu'il en soit, il est cer- 
tain qu'en Egypte ceux qui se piquoient d'être plus 
instruits , ou qui avoient plus de relations avec 
Alexandrie , joignoient à leur langue maternelle 
la connoissance du grec ou du latin ; mais la plu- 
pa^ ne parloient que l'égyptien. S. Paul , hermite, 

(i) Bibliotheca sacra, éd. Masch. Halae^ 1781 , t. II, p. 183. 

(2) Liturgiarum Orienta lium collect» 1. 1, p, 205 et suiv.; idem. 
Dissertât, mariuscr, de sacras Scripturœ versionibus quœ apud Chris" 
tianos Orientales in usa sunt, 

(3) PrœfaU in nov. Testant, Copt, pag. îv, v et v). 

(4)1 Specim, version, Danielis Copticarum, Romae^ 1786, p. 23 » 
25 et suiv. 

(5) Dissertât, de versione Biblior, yEgyptiaca, Oxoniae, 1799, 
p. 135 et suiv. 

(6) Prœfat, in fragment, Evangel, S, Johannis, p. cii) et suiv, 

(7) Loco laud, p. 137 et suiv. 

(8) ApudMùXvim^ Prçleg,in nov. Testant, Oxon. I707^p.clxvij. 



1^. 
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eu rapport de S. Jérôme (i), étoît également instruit 
dans les langues Égyptienne et Grecque. S. Antoine 
ne savoit que la langue Égyptienne : c est ce que 
prouve le passage de Palladius (2) où le prêtre Chro- 
nius , qui étoit versé dans les deux langues , rap- 
porte qu'il servit un jour d'interprète à S. Antoine. 
S. Jérôme (3) parle d'un moine nommé Isaac , qui ht" 
terpres Antoniifuerat. Le même père (4) nous apprend 
que S. Antoine avoit écrit en égyptien plusieurs 
lettres adressées à difFérens monastères. Ces lettres, 
du temps d'Aboul-bérékat, cité par Vansleb (j) et 
par l'abbé Renaudot (6) , existoient encore en cette 
langue dans les monastères de la haute Egypte. 
Mingarelli (7) a publié deux fragmens de ces lettres 
écrites en dialecte Saïdique; l'une est adressée à 
S. Théodore , et l'autre à S. Athanaôe. L'auteur des 
actes de S. Jean et de S. Siméon , qui souffrirent 
le martyre sous le règne de Dioclétien (8), nous 
apprend qu'il écrivit cette histoire de sa main , et 



(i) Vitœ Patrum, éd. Rosweyde, Antuerpiae, 161 5 , p. 18. 
(2) Hist Lausiac, 3cp» BibL Patrum , t. XIII ^ p. 94i>ed, 1624* 
{3) S. Hilarionis vita , ap. Rosweyde, p. 82. 

(4) De illustr, eccUs, scriptor, 

(5) Histoire de l'église d' Alexandrie, /7^f ^4^, 

(6) Dissert» de ling, Copt, p. cxix ; it. de versionibus sacrœ Scrip" 
turœ quœ apud Christianos Orientales in usu sunU Ms. 

(7) ^gyptior, codicum reliquiœ , Bononiae^ 1785, p. 198 et loi. 

(8) Ms. Copt. Vatic. 60, foL Sj. 
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quil la fit ensuite transcrire en langue Égyptienne 
par un copiste nommé \iïi^z>^fMenjas. Dans les actes 
du martyre de S. Isaac (i) , il est dît qu'Arrien par- 
ioit à ce saint par le moyen d'un interprète. S. Jean 
de Lycopolis se servit d'un interprète pour parier à 
Palladius (2) ; i'abbé Pœmène ignoroit le grec (3) ; 
1 abbé Théon , au rapport de Sozomène (4) , Palla- 
dius (î) et Rufin (6) , étoit également versé dans 
la littérature Grecque , Latine et Égyptienne. Pai- 
ladius (7) rapporte que I abbé Apollon choisit trois 
hommes instruits dans les langues Grecque, Latine 
et Égyptienne : kfjuTciifsç 7?$'EM>iv/x^4 x^^Pc^fJi^cLÏxSiç 
Kcbi A.îyj'tsrlicLitriç SictXéKm. 

Cassien (8) raconte que labbé Joseph , qui étoit 
de la ville' de Thmuis, possédoit à fond non -seu- 
lement la langue Égyptienne, mais encore la langue 
Grecque: en sorte, ajoute-t-ii, que cet anachorète 
conversoit d'une manière très-élégante avec nous , 
et avec tous ceux qui ignoroient l'égyptien, sans 



fi) Ms. Copt. Vatic. 66, foL 8(f» 

(2) Historia Lausiaca, p. 963. 

(3) Apophthegmata Patrwn, apud Cotelerii Afonumenta ecclé* 
sîœ Grœcœ, tom. I , pag. 636. 

(4) HîsU ecclesîast p. 678, éd. Valesio. 

(5) Page 976. 

(6) Vitœ Patrum,'f.^^^. 

(7) Page 985. 

(8) Ofera, éd. Gaza&o ^ collât. XVI^ cap. u 



\ 
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avoir besoin , comme les autres , d'employer le se-^ 
cours d'un interprète. S. Jérôme nous apprend que^ 
dans la langue Égyptienne , ie mot Psontom-phanec 
sîgnifioit Sauveur du monde (i). Le même père dît 
ailleurs que de son temps l'Egypte étoit encore dési- 
gnée , dans la langue Égyptienne , par le nom de 
Ham[z). S. Pachôme, dans son enfance, fut instruit 
par ses parens dans la littérature Égyptienne (3). li 
ne savoit que cette langue , ainsi qu'on le voit par 
l'histoire de sa vie. , En effet, ayant admis parmi 
ses moines un Alexandrin nommé Théodore, il lui 
donna pour compagnon un des frères qui savoit la 
langue Grecque, afin que celui-ci pût lui apprendre 
l'idiome Théhdiqne. S. Pachôme, au bout de quelque 
temps , ayant remarqué les progrès que faisoit Théo- 
dore dans la vie monastique , s'appliqua lui-même 
à l'étude de la langue Grecque , afin dç pouvoir 
converser plus souvent avec lui. Il l'établit supé- 
rieur des Alexandrins , et des autres étrangers qui 
se trouvoient dans son monastère. Théodore faisoit 
la fonction d'interprète auprès des frères qui igno- 
roient la langue Égyptienne, et leur expliquoit fidè- 
lement les discours de S. Pachôme (4). S. Pachôme 

(i) Question, in Genesim; Opp, tom. II, p. j4i> éd. Martianay. 

(2) Jbid, p. 5i4- 

(3) Vid. ejus vîtam, apud Rosweyde, p. u4« 

(4) Pachomii vita^ rns. Copt. Vatic* 69, foL 200. Vita sancti 
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avoît écrit sa règle en égyptien (i). Dans la vie de 
S. Théodore , écrite en copte (2) , il est dit que ce 
saint fit traduire en langue Égyptienne la lettre que 
lui avoit adressée S. Athanase. Dans un autre en- 
droit (3) , ii est fait mention de quelques frères qui 
înterprétoient en grec les discours de S. Tliéodore 
à ceux qui , étant étrangers ou Alexandrins , ne sa- 
voient pas la langue Égyptienne. 

On lit dans les aaes Coptes du martyre de 
S. Apater (4) , que le gouverneur de la Thébaïdc 
adressa la parole à ce saint en langue Égyptienne. 

L'auteur Syriaque de la vie de S. Éphrem j 
publiée par J. S. Assemanî (5) , rapporte que ce 
saint , dans un voyage quil fit en Egypte, alla voir 
i abbé Bischoï ^qjl^ol ; mais , comme tous deux ne 



savoient que leur langue maternelle , il leur eût été 
impossible de s'entretenir ensemble , si Dieu n'avoit 
accordé à S. Bischoï le don de parler facilement 
la langue Syriaque ^ et à S. Éphrem celui de s'ex- 
primer également en égyptien. Ensuite S. Éphrem^ 



Pachomii, apud Boilandist. /^ maîi, tam. III , p. 319; ît. CroiC» 

p. 40. 

(i) Hîeronym. Prolog, in reguL S, Pachpmiu 

(2) Ms. Copt. Vatip. 69,^0/. -y. 

(3) Ibid. foi. 22. 

(4) Ms. Copt. Vatic. 6^ y fol 68, 

(î) Bibliotheca Orientalis Ckfn, Vatic* 1. 1, p. 41, 
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ayant quitté Tabbé Bîschoï , eipploya huit ans à 
parcourir TEgypte , où Thérésie d'Arîus avoît fait 
de grands progrès. H travailla à ramener les habî- 
tans de ce pays à la foi catholique , par les discours 
qu il leur faisoit en langue Égyptienne , et par des 
ouvrages écrits dans la même langue (i). 

Dioscore, patriarche d'Alexandrie , dans son éloge 
de Macaire , évêque de la ville deTkoou jTKaxoif (2), 
rapporte que cet évêque , avec lequel il se rendoit 
au concile de Chaicédoine, ne savoit que l'égyp- 
tien. « En conséquence , dit-il , comme je n enten- 
î> dois pas ses discours , il falloit que le diacre Pierre, 
» qui étoit instruit dans les deux langues , nous servît 
» d'interprète.» Il ajoute : «Le diacre Théopistus, 
» Oeoitxc^oc , me dit : Que ferons-nous de ce muet , 
^ B^^poïq, qui est embarqué avec nous! Est-ce que 
» les hérétiques sont Égyptiens , pour qu'il puisse 
» disputer avec eux » ? Les actes des martyrs de 
Raïthe , publiés par le P. Combefis (3) , furent d'a- 
bord écrits en égyptien par le solitaire Ammone, 
et traduits ensuite en langue Grecque par un prêtre 
nommé Jean (4). Au rapport d'Aboul - bérékat , cité 



(i) Bibliotheca Ôrientalis j p. ^2. 

(2) Ms. Copt. Vatic. 68 ,foL 120, 

(3) Illustrium Christi martyrum lecti triumphi^ Parisiis, 1660, 
p. 88-132. 

(4) Ibid, p. 132. 
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par f abbé Renaudot(i)t S. Schenoudi, njcitOY^, 
qui vivoit du temps de S. Cyrille» avoit composé un 
grand nombre d'instructions et d'autres ouvrages » 
qui annonçoient une profonde connoissance de la 
théologie, et qui existoîent encore en langue Copte. 
Uauteur d une note Arabe insérée dans un manus- 
crit Copte (x) f et qui est sans doute la même que 
cite i'abbé Renaudot (3) , nous apprend qu'avant l'in- 
vasion des Musulmans il étoit d'usage en Egypte, 
dans la célébration des offices , de lire en grec les 
leçons de l'Écriture , et de les expliquer en copte ; 
il paroit même, par un fragment publié par le 
P. Georgi (4) , que les habitans de la haute Egypte 
récitoient dans les deux langues les litanies, et 
d'autres parties de la liturgie (5). 

Il est vrai cependant que la langue Copte nous 
oâSre une multitude de mots Grecs ; et même f al- 
phabet de cette langue est presque entièrement 
Grec, et n'a retenu qu un petit nombre de caractères 
Égyptiens : mais faut-îl en conclure que cette langue 
n'est qu'une corruption du grec l II seroit tout aussi 

(i) Dissêrtatio ms, de lingua Coptica, 

(2) Ms. Copt. 45* 

(3) Dissertât, de ling» Copt, p. cxxiij; id. Cotnmentar, adliturg. 
Copt p. 207 et suiv.j kl. Dissert, ms. de sacrœ Seripturœ verslo^ 
nibus ife. 

(4) Fragment, EvangeL S, Johan, p. 353 et suiv. 

(5) yoyeiUJf.Gcorg^,ibid,pag,jS2ctj8j. 
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raisonnable de soutenir , avec Kircher'(i)v que ia 
langue Grecque est dérivée de l'Égyptienne , ou de 
prétendre que la langue Persane n'est qu'un dialecte 
de TArabe. £n effet , comme quelques savans Vont 
déjà remarqué » des mots étrangers introduits dans 
une langue n en changent ni la nature ni la- forme ; 
çt la langue Égyptienne est une langue mère , qui n'a 
de rapport avec aucune autre > ainsi qu'il est aisé de 
s en convaincre (2). Ceuxqiii, comme Blumberg(3), 
labbé Barthélemy.(4) , le P. Georgi (5), ont cru y 
trouver de l'analogie avec Thébreu , n'ont pu appor-» 
ter pour preuve qu'un petit nombre de mots ^ dont 
la ressemblance peut être attribuée. au .hasard. Mais, 
pour revenir à l'introduction des mots Grecs dans 
la langue Égyptienne^ elle est due à plusieurs causes , 
dont nous allons développer une partie» 

I .^ Une nouvelle forme de gouvernement s'étant 

( I ) Prodrom, ÇopU p. 1 7 1 et suiv. II est vrai qu*il rétracta ensuite 
cette opinion. [Prodrom, et lexici Copti Supplem, p. 507 et suiv. ) 
Le P. Sicard dit au contraire ( Mém. des missions du Levant , 
toine II , page 6/): La langue Copte est originaire de la Grecque, 
dont elle a retenu une infinité de mots, 

(2) L'abbé Rcna.\xdot{ Dissertât, de ling,. Copt, p. cxyj ) avoit 
déjà reconnu que le copte n'avoit aucun rapport avec fhébreu ^ ni 
avec ses dialectes. 

(3) Fundamenu ling, Copt, p. 17 et suiv.. 

(4) Acad. des inscriptions, tome XXXII , p. 222 et suîy, 

(5) Fragment, EvangeL S, Johan» p. xii] et xlii)) it, p. 298 » 299 , 
320,336,446. 

établie 
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établie en Egypte , d abord sous les Ptolémées et 
ensuite sous les Romains , il fallut nécessairement 
que les Égyptiens empruntassent à la langue de leurs 
maîtres les noms de dignités et tous les termes qui 
avoient rapport à l'administration. C'est ainsi que 
M. Akerblad a trouvé dans Tinscription Égyptienne 
de Rosette le mot Grec cru V7a^i$. On trouve de même 
dans les livres Coptes les mots ^0*5fS,, KOJUKC, 
^px&OTKOCt et une infinité d'autres, qu'il seroit 
trop long de rapporter ici. 

2.^ La religion chrétienne ayant pénétré de bonne 
heure en Egypte , y apporta une foule d'idées nou- 
velles, entièrement étrangères aux habîtans de ce 
pays, et qui par conséquent ne pou voient être expri- 
mées par des mots de leur langue; d'ailleurs, plu- 
sieurs termes avoient été consacrés par la religion , 
et Ton eût craint de les dénaturer en les traduisant 
dans un autre idiome : d'après cela, il fallut néces- 
sairement avoir recours à la langue Grecque , qui 
étoit la langue des premiers prédicateurs de l'Évan- 
gile , et dans laquelle avoient été ou composés ou 
traduits primitivement tous les livres fondamentaux 
de la foi chrétienne , je veux dire les livres de l'ancien 
et du nouveau Testament. On ne doit pas s'éton- 
ner si les versions Égyptiennes qui furent faites sur 
ces originaux, renfermoient quantité de mots Grecs. 
On dut en adopter encore davantage, lorsqu'oiiç.^ 
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traduisît beaucoup d'ouvrages des SS. Pères, des 
livres ascétiques , liturgiques , &c. 

3 .^ Quelques - uns de ceux qui traduisoîent en 
égyptien des ouvrages Grecs , trouvoîent sans doute 
plus commode , lorsqu'ils n entendoient |>as un mot 
ou qu'ils n'en rencontroient pas facilement l'équî- 
valent, de le laisser tel qu'il étoît dans i'original; 
d'autres aussi , pour faire parade de leurs connoîs- 
sances dans les deux langues , employoîent îndifi^ 
remment les mots Grecs ou Égyptiens. 

Au reste , il ne faut pas croire que tous les livres 
Coptes que nous possédons renferment ' un égal 
nombre d'expressions Grecques; elles y sont tantôt 
plus rares, tantôt plus fréquentes: d'ailleurs, parmi 
les mots Grecs que nous trouvons dans ces ouvrages , 
on n'en pourroit guère citer qui n'eussent leur équi- 
valent dans la langue Egyptienne ; c'est ce que j'ai 
eu souvent occasion de vérifier. 

Mais à quelle époque les Égyptiens ont-ils re- 
noncé à leur ancien alphabet, pour adopter celui 
que nous connoissons, c'est-à-dire, l'alphabet Grec 
augmenté de quelques lettres Égyptiennes î C'est 
sur quoi les avis des savans sont fort partagés. Les 
tins, tels que Lacroze (i) et le P. Georgi (2), font 



(i) Thésaurus epîstolicus , t. III, p. 22. 

(2) Prœfau in fragmenU Eyangel, S, Johannis, p. xliij et suiVi 
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remonter ce changement jusqu'au règne de Psam- 
métichus ; mais cette hypothèse est suffisamment 
réfutée par l'inscription de Rosette. Le P. Bonjour (i) 
en fixe l'époque à la conquête de l'Egypte par 
Alexandre ; D. Montfaucon (2) , Jablonski {3) , 
M. Thomas Valperga (4), au règne des Ptolémées. 
M, Schow {5) pense que l'introduction de l'écriture 
Copte est fort antérieure à notre ère; mais il ajoute: 
Tempus autem quo hac unio alphabeti Graco-yEgyptii 
cum antiquo yEgyptio facîafuerit , déficiente omni auc-- 
ioritate historicâ , adcuratè defniri nequit. Enfin 
M. Zoëga (6), s'appuyant du passage d'Aristide re- 
latif au mot KctvciCo4(7), en conclut que les carac- 
tères Grecs n'ont pas été adoptés en Egypte avant 
le jii.^ siècle de notre ère : l'opinion de ce savant 
est encore confirmée par le passage de CapitSlin 
que nous avons rapporté plus haut, où cet auteur 
parle de l'inscription gravée sur le tombeau de 
l'empereur Gordien, Gracis, et Laiitiis, et Persicis ,et 
Juddicis , et yEgyptiacis litteris. Il est clair que par les 
" ■ ' » ■ ' ' I. . , ^ , 

(i) Ap, P. Georgi , p. xlv. 

(2) Palœographia Grœca^'p, 313. 

(3) Panthéon yEgypt, t. II, p. 50. 

(4) Litteratur, Coptic, rudimentum , p. i4- 

(5) Charta papyracea Musei Borgiani , Romae^ '788, ad" 
notât, p. 1 1 8. 

(6) JOe origine et usu obeliscorum , p. 43 7- 

(7) Orau y^^pt, Oper, t. Il, p. 359 , éd. Jebb. 
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caractères Égyptiens il ne faut point entendre ici lei 
caractères Grecs, puisque ceux-ci sont expressément 
distingués ; il ne s'agit point non plus des caractères 
hiéroglyphiques , puisque , supposé même que cette 
écriture fût encore connue et entendue en Egypte 
à l'époque dont nous parlons , elle auroit été à la 
portée d'un trop petit nombre de personnes, pour 
qu'on l'employât dans une inscription destinée à 
être lue par tout le monde , ut ab omnibus legeretur. II 
est donc question, dans ce passage, des caractères 
vulgaires des Égyptiens; par conséquent, l'ancienne 
écriture subsistoit encore chez ce peuple vers le 
milieu du iii,*^ siècle , puisque Gordien III est mort 
i'an 244» suivant le calcul du savant et exact Til- 
iemont (i). 

Èa langue Égyptienne étoit partagée en trois dia- 
lectes, ainsi que nous l'apprend Athanase, évêque 
de Kous, dans sa Grammaire Copte-Arabe (2). «La 
» langue Copte, dit cet auteur, est divisée en trois 
•• dialectes ; savoir , le dialecte Copte de Misr , 
w qui est le même que le Saïdique; le Bahirique, 
» qui tire son nom de la province de-Bahirah; et 
^ le Baschmourique , en usage dans la contrée de 
•• Baschmour. Aujourd'hui il n'y a plus d'usités que 



(i) Histoire des Empereurs, ulll , p, ijSm 
(2) Ms. Copt, ^^tfoL ij4^ 
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» f e Bahîrîque et ie Saïdique : ces dîfférens dia* 
•• lectes dérivent d'une même iangue. >» 

M^^ âi^k <^JèA^ isjif^^ J^' ^^3 

J^lj ^j^l J^l oSil" Jl-*Lïi Ut, 

Ce passage, qui, comme je faî vérifié depuis peu , 
avoit été connu de Tabbé Renaudot (i) , n avoît 
pas échappé au savant Picques (2) , quoiqu'il n'in- 
dique pas le manuscrit d'où il avoit tiré les détails 
qu'il donne sur le dialecte Baschmourique en plu- 
sieurs endroits de sa correspondance. Mais je ne 
m'étendrai point davantage sur ce dialecte , qui a 
été l'objet d'une longue dissertation du P. Geor* 
gi (3). Je me propose d'en traiter dans un Mémoire 
particulier, où je discuterai quelques-unes des asser- 
tions de ce savant, qui ne me paroissent nullement 



(i) Dissertât, ms, de lingua Coptica, 

(2) C*est ce qu*on voit clairement par les passages Arabes ira* 
primés à la suite des Huntingtoni Epistolœ» 

(3) Fragment» Evangel, S, Johan, praefat. p. Ixxv et suiv» ^ 
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admissibles. Quant aux deux autres dialectes , sa- 
voir, leBahirique ouMemphitique, et le Saïdique, 
nous connoissons certainement leur existence , et 
les différences qui se trouvent entre eux ; nous sa- 
vons que Tun étoit le langage de la basSe Egypte, et 
l'autre celui de la Thébaïde. On ne sera donc paS 
tenté de souscrire à l'opinion d'Huntington , qui , 
dans une lettre à Allix (i), prétend que paY le 
dialecte Saïdique il faut entendre la langue Égyp- 
tienne , ou Copte proprement dite , qui étoit en 
usage principalement chez les Coptes de la Thé- 
baïde, et que le second dialecte, ou le dialecte 
Bahirique, n'est autre chose que la langue Grecque, 
usitée chez ies Alexandrins et les habîtans des 
côtes maritimes, et dans l'Egypte inférieure. Cette 
assertion doit dautant plus surprendre de la part 

(i) Huntingtoni Epistolœ, éd. Thom. Smith, p. 73 : Nuncetiam 
respondere liceat ejusdem D, Pïcques quœstioni de tribus j^gypti dia- 
lecth,Jampridem perte transmissce , utî ex ms, reglo, pag. 153 , îpse 
€îtat. Prima igiturest Ungua j£.gyptiaca , seu Coptica proprii dicta, 
h Coptis s lit m , et prœcipu} in Thebàide , seu superiori ^gypto , 
quam Saïd Arabes vocant , vsurpata, Secunda dialectus est linguà 
Grœca, qud utebantur Alexandrini maritimique accolœ, et AEgyptus 
inferior seu septentrionalis, Tertia dialectus est Ungua ^thiopica, 
inter Cataractas, et ad ipsam usque JVili originem, in usu, Priores 
norunt Arabes : hanc tertiain prorsus ignorarunt , quia eh usque, in 
Uabassiam scilicet , non penetrarunt Alohammedani victons. Hanc 
regionem et linguam, non solùm Arabibus , sed toti peni orbi incogni* 
tain , féliciter nobis revtlavit V,A, D, Jgbus Ludolfus in Historia sua 
j£thiçpica nuperisque commentariis» 
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il'Huntîngton, quil avoit entre les mains des ma-* 
nuscrits en dialectes Saïdique et Memphitique. 

Mais , de ces deux dialectes , quel est le plus an- 
cien ! C'est une question difficile à résoudre , attendu 
que les monumens historiques ne nous fournissent 
ià-dessus aucune lumière, et qu'on est réduit à des 
conjectures. Macrizy, dans un passage que je rap- 
porterai plus bas, l'abbé Renaudot{i), Lacroze(2), 
Jabionski (3) , regardent le dialecte Saïdique comme 
le plus ancien ; mais le P. Georgî (4) a soutenu la 
priorité du Memphitique : son opinion est aussi celle 
de M. Valperga (5) et de M. Munter (6). Minga- 
rellî (7) n'a pas osé décider la question : mais ne 
pourroit-on pas supposer, avec vraisemblance , que 
le dialecte Thébaïque ou Saïdique , dans lequel 
sont écrits les plus anciens monumens qui existent 
en langue Copte , et dont il est fait mention dans 
la vie de S. Pachome , ainsi qu'on la vu plus haut^ 



(i) Dissertât» mss. de lîngua Coptka. 

(2) En tête du Sylloge quarumdam vocum Sahidîcarum , dans la 
copie manuscrite de son Dictionnaire Copte, qui se trouve à la 
Bibliothèque impériale. 

(3) Thésaurus epistolicus Lacroi^ t. I,p. i%i). Panthéon j£gyp t. 
1. 1, p. 137. Opuscula, t. I,p. 25. 

(4) Pr(xfat. in fragment. EvangeL S» Johan. p. xxv et &uiv. 
{5) Littéral, Copt» rudiment, p. 6 et 38. 

(6) Spécimen vers, Danielis Copticarum, p. 47- 

(7) y£gyptiorum Codd» reliquiœ, p. 18. 

B4 
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et peut - être même le Baschmourîque , exîstoîent 
primitivement dans la langue Égyptienne , en même 
temps que le dialecte Memphitique! Si, comme la 
démontré le P. Georgi , les mots Egyptiens que nous 
ont transmis les anciens auteurs, paroissent pour la 
plupart empruntés de ce dernier dialecte , cela ne 
doit point surprendre : en effet , les Grecs ou les 
Latins ayant peu doccasions de pénétrer dans la 
Thébaïde, qui se trouvoit éloignée de la cour et 
du centre des affaires, le langage de cette province 
devoit leur être moins connu que celui de la basse 
Egypte , où ils abordoient continuellement. D ail- 
leurs, le dialecte Thébaïque, qui est plus rude et 
moins cultivé que le Memphitique, netoit peut- 
être en usage , à Tépoque dont nous parlons , que 
dans les villages ou dans les villes de moindre rang» 
Mais le dialecte Memphitique étoît - il réellement 
plus riche que le Saïdique! c'est ce qui ne me pa- 
roît pas prouvé; en. eifet^ ce dernier, outre.un assez 
grand nombre de mots qui lui sont particuliers, 
avoit la faculté d'adopter tous les mots Memphi- 
tiques , en leur faisant subir un léger changement. 
Si les manuscrits Thébaïques paroissent offrir un 
plus grand nombre d'expressions Grecques , ce mé- 
lange, qui est dû sans doute au caprice des écri- 
vains , et aux autres raisons que j'ai alléguées plus 
haut pçur la langue. Copte en général, ne semblç pas 
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avoir influé beaucoup sur le langage usuel : autre- 
ment on n'auroit pas pris la précaution , dans les 
lexiques Saïdiques , d expliquer les mots Grecs par 
des mots vulgaires ; circonstance que je n ai remar- 
quée dans aucun des vocabulaires Memphitiques 
qui sont venus à ma connoissance* 

Avant de finir cet article , il me reste à répondre 
à une objection qu'on ne manqueroit pas de faire; 
et qui paroît assez embarrassante. Si la langue Copte 
nous représente l'ancienne langue Égyptienne , on 
doit y retrouver les origines de tous les mots Égyp- 
tiens que nous ont transmis les auteurs Grecs ou 
Latins : cependant il s'en faut beaucoup que les 
étymoiogies qu ont proposées les savans qui se sont 
occupés de cette recherche, soient toutes également 
heureuses (i). Sur cela je ferai quelques réflexions. 

i.^ La recherche des étymoiogies est par elle- 
même extrêmement hasardeuse et conjecturale. Si 

■ I ■ 1 I I ■ I IIÉ 

(i) Voici le jugement que porte de ces étymoiogies Je savant 
M. Akerblad ( Lettre sur l'inscription Egyptienne de Rosette , 
p. j/) :<c On peut être surpris , dit-il , que des savans comme La- 
3> croze, JaWonski et autres, qui ne connoissoient qu'une partie des 
33 ouvrages Coptes que nous possédons aujourd'hui, se soient ima- 
»giné qu'avec ces foibles moyens ils pourroient retrouver dans 
» l'égyptien moderne les étymoiogies de tous les noms des -divinité* 
» Égyptiennes : aussi pas une seule des étymoiogies qu'ils ont pro- 
33 posées relativement aux noms des divinités dont il est fait men- 
3>tion dans le monument de Rosette, ne se trouve confirmée par 
33 ce monument. 33 
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Varron , le plus savant des Romains , Servîus , et 
les autres grammairiens Latins , nous ont transmis , 
sur l'origine de beaucoup de mots de leur langue , 
des opinions très-peu probables ; si , dans la langue 
Françoise , il existe un grand nombre de termes 
dont i'étymoiogie paroît introuvable , et si Ménage, 
maigre sa vaste érudition , est tombé sur cet objet 
dans une foule d'erreurs (i), à combien plus forte 
raison les obstacles doivent-ils se multiplier lorsqu'il 
s'agit d'une langue étrangère , absolument morte 
depuis plusieurs siècles , et dans laquelle il reste 
aussi peu de monumens qu'en avoient Lacroze , Ja- 
blonski , &c, î C'est alors un vaste labyrinthe , dans 
lequel on n'a, pour se guider, qu'un fil très-délié: 
à tout moment le fil se rompt, et Ton se trouve 
égaré au milieu des ténèbres, 

z.^ Tous les termes que nous connoissons de 
i'ancîenne langue Égyptienne , nous ont été trans- 
mis par des Grecs ou des Romains , qui , pour la 
plupart , ignoroient absolument cette langue : par 



(i) Telles sont, entre autres, les étymologies des mots Jargon 
et Baragouin , qu'il dérive de Barbants ou Barbaricus ( Observa- 
tions sur la langue Françoise, t,' I ,-p, 2^^, éd. de 1675 )• ^^Wc est 
celle de Laquais, qu'il fait venir de Vema (ibid. p. 488).. On ne 
^eut que rire du sérieux avec lequel il défend ces étymologies 
contre les railleries du P. Bouhours {ibid, 1I»« partie, p. 294 et 
suiv. ]« 
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conséquent , une partie des explications qu'ils nous 
ont données peut paroître au moins fort hasardée ; 
quand ils ne rapportent pas d'interprétation , la dif- 
ficulté est encore plus grande, D'aiiieuris , ces mots 
recueillis par des étrangers , défigurés par une pro- 
nonciation vicieuse , ont ensuite été altérés par la 
négligence des copistes ; et il faudroit , avant de 
tenter de les expliquer , être bien assuré des véri- 
tables leçons. Enfin il paroît, par les explications 
contradictoires que les anciens nous ont laissées du 
nom àiOsms , &c. que les Égyptiens eux-mêmes 
navoient pas, sur l'origine de plusieurs mots de 
leur langue , des idées bien certaines ; et que leur 
étymologîe , dont le temps avoît fait disparoître la 
trace , étoit quelquefois assez arbitraire. 

3.° Peut-être plusieurs des mots Égyptiens que 
les anciens nous ont transmis , appartenoient-ils à 
la langue sacrée , dont les prêtres s'étoient réservé la 
connoissance , et dans laquelle les mots étoient em- 
ployés sous une acception différente de la significa- 
tion vulgaire. On peut voir, sur ce sujet , les savantes 
recherches de Jablonski (i) et de M. Schmidt (2). 

4.^ Si la religion chrétienne a introduit, comme 
nous lavons dit plus haut , un grand nombre de 



(i) Panth, /Egyptiac. prolegom. p. cxxx et suiv. 

(2) De sacerdotibus et sacrificiis /Egypthrum , p. 70 et suiv. 
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mots Grecs dans la langue Égyptienne , elle a du 
en même temps abolir et faire disparoître tous ies 
termes qui avoient rapport à l'ancienne mythologie. 
II ne faut donc pas s^attendre à en trouver aucune 
trace dans les livres Egyptiens que nous possédons, 
qui appartiennent tous au genre ecclésiastique , et 
dont plusieurs, tels que ies Actes des martyrs , pré- 
sentent une grande uniformité tant pour le style 
que pour les faits. 

. 5 .° Nous avons vu plus haut que la langue Égyp* 
tienne se divisoit en trois dialectes , savoir, le Mem- 
phitique ou Bahirique , le Thébaïque ou Saïdique, 
et le Baschmourique. De ces trois , le premier est 
celui sur lequel nous avons le plus de renseigne- 
mens , quoiqu'ils soient bien éloignés d'être com-^ 
piets. Quant au Saïdique , nous ne le possédons que 
fort imparfaitement , attendu que les monumens 
écrits dans ce dialecte et connus en Europe sont en 
petit nombre. Le Baschmourique nous est absolu- 
ment inconnu ; toutes mes recherches n'ont pu m'en 
procurer qu'un seul mot : car je ne croîs pas devoir 
rapporter à ce dialecte le fragment de S. Paul qui 
a été publié parle P. Georgi (i) et pai* M. Miin- 
ter • (2) ; j'en donnerai les raisons ailleurs. 

*«——■■ " Il ■■' ■!■ ! ■ ■ ■ '■■III I ■— 1*B II 11 I I Wi— 1^1— — ^— » 

( I ) Prœfat, in fragment. EvangeL S. Johan» p. Iv et suiv, 
(2) Commentatio de indole versionis Sahidicœ novi Testamenti j 
Hafnis^ i789>p. 7J et suiv. 
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SECTION IL 

La Langue Égyptienne sous les Arabes ^ 

C>EPENDANT Une révolutîon aussi rapide qu'înopi» 
née vint changer la situation politique de TEgypte. , 
Les Arabes , à qui Mahomet avoit inspiré à-ia-fois 
le fanatisme et l'esprit des conquêtes , franchirent 
leurs limites, détruisirent la monarchie des Perses, 
et enlevèrent à l'empire Grec ses plus belles pro- 
vinces. Sous Omar, l'un des successeurs du Pro^ 
phète , k vingtième année de Thégire, Amrou ben- 
el-As entra en Egypte à la tête d'un corps de 
Musulmans. Les circonstances ne pouvoient être 
plus favorables : depuis le concile de Chalcédoine , 
un mur de division s'étoit élevé entre les Grecs 
orthodoxes , que l'on appeloit Melkites , à raison de 
leur attachement à la doctrine de l'empereur , et 
les Égyptiens d'origine , ennemis implacables du 
concile, et que l'on désignoit sous le nom àt Ja- 
cobites. Ces derniers , persécutés , maltraités par les 
empereurs de Constantinople , détestoient la domi- 
nation de leurs maîtres , et soupiroient après un 
nouveau gouvernement qui pût améliorer leur sort: 
aussi l'Egypte ne tarda pas à être réunie à l'empire 
des Arabes* ^mrou , non moins habile que brave , 
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en même temps qu'il faisoit aux Grecs une guerre 
cruelle, s'attacha à gagner par toutes sortes de bons 
traitemens laffection des Égyptiens Jacobîtes. Le pa- 
triarche Benjamin , qui , sous le règne d'Heraciius , 
avoit été chassé de son siège et obligé de fuir dans 
la Thébaïde (i), obtint un sauf-conduit et ia liberté 
de reprendre ses fonctions. Ce fut alors que le nom 
de Coptes commença à être employé pour désigner 
les Chrétiens Jacobites d'Egypte. L'origine de cette 
dénomination, qui s'est conservée jusqu'à nos jours, 
a été l'objet de plusieurs conjectures. Macrizy et les 
autres écrivains Arabes la dérivent d'un ancien roi 
nommé Kobt; maîô cette étymologie, quoique adopr 
tée par Vansleb (2) , ne vaut pas la peine d'être dis- 
cutée. Saumaise (3) le premier a prétendu que ce 
nom tiroit son origine de la ville de Coptos. Cette 
hypothèse , développée ensuite et appuyée par Kir* 
cher (4), a été adoptée par Wilkins (j) , Richard 



( I ) Voye-:^ R enaudot , Historhi patriarcharum A lexandrinonim , 
p. 161 et suiv. ; Macrizy , Description de TÉgypte ; et Benjamin 
lui-même, dans une homélie écrite en langue Copte, qu'il pro- 
nonça à son retour d'exil, et qui se trouve ms. Copt. Vatic. 67, 
fol, I et suiv» 

(2) Histoire de l'église d'Alexandrie, avant -propos; et Relation 
de l'Egypte,/?, (f. 

(3) SaXmdisii Epistola , p. 100 et 178. 

(4) Prodrom, Copt, p. 7 et suiv. 

{5) Dissertât, de lingua Coptica^ p. 79. 
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Simon (i) , Pococke (2) et M. Tromler (3), Le 
P. Dubernat (4) croît que les Chrétiens d'Egypte ont 
reçu des Grecs le nom de Ko-zirloi , à cause de l'usage 
où ils étoient de faire circoncire ieurs enfans. L'au- 
teur d'un alphabet Egyptien manuscrit , dont je 
parlerai plus bas , propose ces deux étymologies. 
L'auteur anonyme d'un Mémoire sur les Coptes (j) 
prétend que ce nom est un abrégé et une altération 
du mot Jacohïtes. Enfin l'abbé Renaudot , après 
avoir réfuté les raisonnemens de Kircher, a prouvé 
d'une manière péremptoire que le mot Cop^U n'est 
qu'une corruption du mot AlyjTnio^; (6). Cette con- 
jecture, que le P. Morin (7) avoit déjà proposée 
avant lui, a eu depuis l'approbation de MM, Val* 
perga (8), Woide (9) et Uphagen (10). Ce dernier, 
s'appuyant sur un passage d'Apulée où il est fait 



(1) Histoire critique de l'ancien Testament, édition de 168^, 

(2) Description de l'Orient, trad. franc, f. I, p, 2p, 

(3) Bibiwth, CoptO'JacobiU spécimen, 'ç, 13, 

(4) Nouv. Mém. des miss, t» II , p. ij» 

(5) Mém. des miss, t, VI, p. 282, 

(6) Voy. Dissertât, de lingua Copt, p. cxv et cxvj, et sur -tout 
sa dissertation manuscrite , où cette étymologie est discutée fort 
au long. ' 

(7) Comment» de sacris ecclesiœ ordinationibus , p. 504» 

(8) Litterat, CopU rudimentum, p. 7 et 12. 

(9) De versione Bibliorum yEgyptiaca, p. 3. 

(10) Parerga historica, ^782, p. 76, 
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mention des Adyîa Coptica (i) , prétend que le nom 
de Copte a été connu long- temps avant l'invasion 
des Arabes ; mais ce passage ne m'a pas paru assez 
concluant , pour que je m'écartasse de l'opinion 
commune. Quant à la distinction que Kircher a 
voulu établir entre les mots Copte et Cophte , et 
à l'étymologie ridicule qu'il donne de ce dernier 
terme, tout cela n'est qu'une pure chimère. En 
effet, cette différence ne vient que de la pronon- 
ciation de la lettre II, qui , chez les Grecs modernes , 
a souvent le son du O. 

Dans les premiers temps de l'empire des Arabes, 
la langue Égyptienne continua de fleurir : c'est ce 
qu'il est facile de prouver par des exemples. Au rap- 
port d'AbouI-mahasen (2) , l'an p($ de l'hégire, Abd- 
allah fils d'Abdel-melik , gouverneur de l'Egypte , 
ordonna que les registres du dyvan , qui aupara- 
vant étoient tenus en copte, fussent désormais écrits 
en langue Arabe. Dans une contestation (3) qui eut 
lieu entre les Meikites et les Jacobites , au sujet 
de quelques églises, et où les deux patriarches plai- 
dèrent eux-mêmes leur cause en présence d'Abdel- 
melik, gouverneur de l'Egypte, Khaïl, patriarche des 



(i) Meiam, lib. Il, p. 63 , éd. Floridi. 

(2) Ms. Arab. 6j9,yà/. (f^^'. 

{3) Hiitoria patriarcharum Alexandrinorum j p. 213 et 21 4- 

Jacobites , 
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Jacôbîtes , de lavis de ses évêques , composa une 
requête écrite en copte et en arabe. Un diacre 
nommé Benjamin expiiquoit en arabe TEvangilé à 
Asabah fîis d'Abdel -aziz (i). Le diacre Jean (2), 
auquel nous devons ia Vie du patriarche Khaïli 
insérée dans l'Histoire des patriarches d'Alexandrie > 
rapporte que Moïse, évêque de Wisim, ayant été 
amené devant le khalife Merwan , des soldats ie 
renversèrent par terre, et ie frappèrent sur ie cou et 
les côtes avec des massues de cuivre , en lui disant : 
Fais - nous quelque présent ,^ et nous te laisserons en 
repos. «Mais, ajoute cet auteur, i'évêque ne répon- 
» doit rien , parce qu'il n'entendoit pas leur langue; il 
» falfoit que je lui expliquasse mot pour mot ce qu'il* 
»• disoient. » Il avoit dit plus haut que Merwan par* 
loit au patriarche Khaïl par le moyen d'un inter- 
prète. Au rapport de Macrizy, lorsque le khalife 
Mamoun parcouroit la basse Egypte, on lui élevoit 
dans chaque bourg une terrasse sur laquelle on dres- 
soit sa tente, et celles de ses soldats étoient rangées 
alentour: le khalife séjournoit dans chaque bourg 
un jour et une nuit. Passant devant un lieu nommé 
^jLiJi La-:^ Sa des Fourmis , il ne voulut point y en- 
trer, parce qu'il lui parut trop chétif. Comme il 

(1) Histona pdtrîarcharum Alexandrinorum , p. 190* 

(2) M«, Arab. i^^^p* 174* 

C 
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avoît déjà, passé outre, une vieille femme le suivît 
en criant. Cette femme , Copte de nation , se 
nom moi t Marie, et étoit propriétaire du bourg. 
Mamoun s arrêta , pensant qu'elle vouloit lui pré- 
senter une requête et lui demander justice. Jamais 
il ne se mettoit en route sans être précédé d*inter- 
prêtes de toutes les nations; ils lui rapportèrent que 
cette femme Copte disoit :« O prince des croyans, 
» si après avoir séjourné dans tous les villages vous 
•• refusez d'entrer dans le mien , je serai déshono- 
»» rée aux yeux des Coptes. Je supplie le prince des 
» croyans d'honorer mon village de sa présence ; 
>• cette faveur de sa part me comblera de gloire 
^ aussi-bien que ma famille , et me mettra à l'abrî 
» des reproches de mes ennemis. >» En disant ces 
mots , elle versa un torrent de larmes : Mamoun , 
attendri , tourna la bride de son cheval , et se ren- 
dit chez cette femme. Le patriarche Youçab (i) ayant 
adressé la parole en langue Copte aux évêques 
qui s'étoient rendus ses accusateurs , quelques Mu- 
sulmans , qui comprirent ses discours , les rappor- 
tèrent au kadi. Vazâh fils de Reïah (2), qui étoit 
Mahométan , ayant désiré d'embrasser la religion 
chrétienne , se fit instruire par un prêtre qui lui 



( I ) Historia patriarcharum AUxandrlnorum, p. 290» 
{%) Ibid» p. 376. 
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explîquoît en arabe le texte Copte des Évangiles 
et des autres livres de l'ancien et du nouveau Tes* 
tament. Masoudy (i) rapporte qu'il consulta plu-* 
sieurs Coptes très -instruits, tant du Saïd que des 
autres parties de TEgypte^ sur la signification du 
mot Pharaon , mais qu ils ne purent lui en apprendre 
le sens , et qu'il le chercha inutilement dans leur 
langue. Sévère, évêque d'Aschmouneïn (2), pour 
composer son Histoire des patriarches d'Alexan-* 
drie , fit usage des manuscrits Coptes et Grecs con*^ 
serves dans le monastère de Saint-Macaire , ainsi 
qu'il f assure lui-même. Je sais que le savant abbé 
Renaudot, dans une dissertation manuscrite (3', a 
élevé quelques doutes sur ce fait; mais j'ai eu sous 
les yeux la Vie de Pierre I.*** et celle d'Isaac , 
patriarches d'Alexandrie , toutes deux écrites en 
langue Copte, et je me suis convaincu que Sévère 
les a consultées et même copiées irès-fidclement. Or 
ces deux morceaux Coptes viennent du monastère 
de Saînt-Macaire; et il est plus que probable que, 
dans le temps où Sévère écrivoit, il existoit dans 
ce monastère beaucoup de monumens historiques 

du même genre. 

■■ ■ ■ '■ ■ I ■» 

(i) M$. Arab, 598. 

(2) Histvrîa patriarcharum , pTaefat. et p. 4 î 8 » 3 22. 

(3) De vtrsionibus sacra Scripturœ quœ apud Christianos Orîti" 
taies in usu sunu 
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Mais I pour revenir à la langue Égyptienne ^ 
Cyrille, patriarche d'Alexandrie (i), se retira pen* 
dant quelque temps dans une cellule , où il s occu- 
poit de l'étude des livres saints , et sur - tout des 
quatre évangiles , qu'il lisoit en copte avec la tra- 
duction. Lorsqu'il distribuoit la communion (2) , il 
prononçoit une bénédiction en langue Copte. Ga- 
briel fils de Tarik , avant d'être élevé à la dignité 
de patriarche , avoit été diacre de Téglise de Saint* 
Serge au Caire. C'étoit un homme savant dans la 
théologie, et qui écrivoit élégamment tant en copte 
qu'en arabe (3). Il est fait mention d'un moine du 
monastère de Saint - Macaire , nommé Jean, qui 
étoit très-versé dans la langue Copte (4). Marc fils 
d'el - Konbari , ayant été excommunié par le pa- 
triarche Jean > ne tint aucun compte de cet anâ- 
thème, et commença à interpréter publiquement 
l'Ecriture sainte d'après le texte Copte (5). Le Juif 
Aboul-fekar ben-Azh^r , qui embrassa la religion 
chrétienne , s'étoit rendu habile dans la langue 
• Copte , en sorte qu'il parloit aux Chrétiens dan» 



^"^'^^'^mimmtmmm 



( I ) Hîstorîa patriarcharum, p. 467. 

(2) Ibid. p. 468. 

(3) Ibid. p. 501. 

(4) Ibid, p. 5ï4« 

(5) Jbid. p. 550. Le même fait est rapporté par Abou^Selàh, 
dans son Histoire des monastères d'Egypte (Ms. Ar. 138,^0/. /^). 
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cette langue et aux Juifs en hébreu (i). Le diacre 
Mauhoub fils de Mansour, qui a recueilli et con- 
tinué les Histoires des patriarches d'Alexandrie, 
nous apprend qu'une partie des pièces insérées dans 
cette collection fut traduite du copte en arabe par 
le diacre Abou-Habib Mikaïl fils de Bedir (2), 

Mais bientôt les Coptes , continuellement oppri- 
més par des tyrans également avares et cruels , tom-^ 
bèrent dans labjection et la pauvreté, et par suite 
dans une ignorance profonde. Forcés d'apprendre 
l'arabe , qui étoit la langue de leurs maîtres , ils négli- 
gèrent leur ancienne langue , qui de jour en jour leur 
devenoit moins utile. Ceux même d'entre les Coptes 
qui remplissoîent des places de secrétaires ou d'in- 
tendans [moubascker] auprès des princes et des 
grands , n'avoient plus d'autre intérêt que celui de 
parler et d'écrire purement la langue Arabe : ainsi 
la connoissance de la langue Copte commença à 
diminuer, et enfin se perdit entièrement en Egypte. 
Alors il fallut traduire en arabe les livres relatifs 
à la religion, qui sans cela eussent été inintelligibles 
pour le vulgaire. Aboul-bérékat , dans un passage 
dont j'ai rapporté plus haut une partie , nous ap- 
prend que la plupart des ouvrages de S. Schenoudî 
se conservoient dans la Thébaïde écrits en langue 



■««■a 



(i) HisU patriarch, p. 525. 

(2) Ms. Arab. 1 39, p. Si Mi, i^o^p, /jj. 
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Copte; que quelques-uns avoient été traduits en 
dialecte Bahirique , et d'autres en arabe. Uoffice 
continuaà être célébré en langue Copte: maïs, après 
avoir lu dans cette langue les leçons tirées de rÉcri- 
ture sainte , on les expliquoît au peuple en arabe ; 
usage qui s'est conservé jusqu'à nos jours. Aboul- 
bérékat, cité par labbé Renaudot (i), rapporte que, 
de son temps, la coutume s'étoit maintenue au mo- 
nastère de Saint-Macaîre de ne lire aucune partie de 
la liturgie en arabe. J'ignore s'il en est de même au- 
jourd'hui : les voyageurs qui ont visité le monastère 
de Saint-Macaire , ne nous offrent sur cet objet au- 
cun renseignement. M. Sonnîni (2) nous apprend, il 
est vrai, qu'au couvent d'el-Baramous , qui est situé 
dails la vallée de Natron, l'office se dit en copte 
et en arabe; mais ce voyageur na point été au 
couvent de Saint-Macaire. Quoi qu'il en soit, les 
prêtres , qui auroient dû , ce semble , conserver la 
connoissance de l'ancien idiome, devinrent, sur cet 
objet , non moins ignorans que le peuple : toute leur 
science se borna , comme encore aujourd'hui, à lire 
et à écrire les caractères coptes ; et même le patriarche 
Michel (3) ne savoit lire ni le copte ni l'arabe. 

* ■■ ■ ' ' ■ m 

(i) Dhsert de Coptit, Alexandrin, liturgm , pag. c. Id. Conp" 
ment» ad liturg, p. 207. Id. Dissertât, ms. de lingua Coptica» 
(2) Voyage dans la haute et basse Egypte, r. II, p. ifp. 
{3) Histonpatriarch» Alexandrin, p. 514, 
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Mais à quelle époque la langue Copte cessa* 
C-elIe d'être parlée et comprise en Egypte! Cette 
question me paroît très-difficile à résoudre , attendu 
le silence des monumens historiques. L'abbé Renau» 
dot (i) prétend que, dès le siècle qui suivit l'invasion 
des Musulmans , la langue Copte étoit totalement 
tombée en désuétude chez les Chrétiens dans la 
plus grande partie de TÉgypte , et qu'elle n'étoit plus 
connue que des savans qui en avoient fait une étude 
spéciale. Sévère , évêque d'Aschmouneïn , dans la 
préface de THistoire des patriarches d'Alexandrie , 
dît expressément qu'il avoit traduit en arabe les 
monumens qu'il avoit trouvés écrits en grec et en 
copte , attendu que de son temps la langue Arabe 
étoit universellement entendue en Egypte , et que 
la plupart des habitans ignoroient le copte et le 
grec. Ce passage prouve évidemment qu'à l'époque 
où Sévère écrivoit, c'est-à-dire, au x.^ siècle de 
notre ère , la langue Copte ne se parloit plus en 
Egypte : mais il parott cependant que, long-temps 
après , les personnes d'une naissance un peu rele- 
vée , et qui se piquoient de se distinguer du vul- 
gaire par leurs connoissances , étudioîent le copte,, 
et que cette langue étoit aussi répandue en Egypte 
que la langue Latine l'est en Europe. 



(l) Commentai ûd liturg^ Cojft^ jf» 20^. 

C4 
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En effet , H existe des ouvrages Coptes composés 
a une époque bien postérieure à celle que labbé 
Renaudot veut établir. Telle est la relation du mar- 
tyre d'un Copte nommé y^/i, qui, après avoir apos-^ 
tasié et s être fait musulman, voulut ensuite retour- 
ner à sa première religion , et fut mis à mort sous le 
règne del-Kamel , fils del-Adel , un des princes de 
' ia dynastie des Ayoubites : cette histoire, écrite en 
copte (0> ii'^st pas même accompagnée d'une ver- 
sion Arabe ; et il n'est pas naturel de croire qu'on 
leût composée dans un idiome qui n'eût été à ia 
portée que d'un petit nombre de personnes. Les 
manuscrits Coptes du Vatican sont couverts de 
notes assez longues écrites en langue Copte, et 
qui , malgré les fautes de style et d'orthographe qu'on 
y observe , prouvent cependant que leurs auteurs 
evoient une connoissance plus ou moins étendue de 
cet idiome, Macrizy, en plusieurs endroits de sa 
Description de l'Egypte , fait mention dç la langue 
Copte , qui par conséquent , à l'époque où il écri- 
voit, c'est-à-dire, au cornmencemçnt du xv.^ siècle, 
n'étoit pas encore entièrement perdue. Cet auteur 
dit, en parlant du monastère d'el-Arabah (2) : «Les 
» moines de ce monastère ne cessent de jeûner toute 



wmimmmmm 



(i) Ms. Copt. Vatic. 6^ , fol, jfo et suivé 
{2) Article des Monastères, 
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»» Tannée : mais ils ne jeûnent que jusqu'à Taprès- 
» midi, excepté dans le temps du grand carême, 
» et des bermoulat <->2yO ; car alors leur jeûne 
» se prolonge jusqu'au moment où les étoiles pa- 
» roissent. Cette sorte de jeûne est exprimée dans 
•> leur langue par le mot bermoulat. »• Il dit dans 
un autre endroit (i) que les habitans de TÉgypte 
appellent les Coptes du Saïd Ai-Maris ij*^Ui » et 

ceux de la basse Egypte Al-Bima Uwi Or ces deux 
mots appartiennent incontestablement à la langue 
Copte, à l'exception de l'article Arabe J) , qui a été 
sans doute ajouté par Macrizy. 

Un des manuscrits Syriaques rapportés d'Egypte 
par Assemani a été copié l'an 14^4 ^^ notre ère, 
dans le monastère de Notre-Dame des Syriens , au 
désert de Scété, par les soins du moineJeanÉzéchiel, 
Copte de nation , homme profondément versé dans 
ies trois langues Arabe, Syriaque et Égyptienne (2). 

Au reste , tout ce que nous avons dit jusqu'à 
présent , doit s entendre de la basse Egypte : en 
effet, dans la haute Egypte, ou le Saïd, dont les 
habitans , plus éloignés de la capitale , étoient par 
cela même moins exposés à la cupidité et aux exac- 
tions des gouverneurs, là langue Copte resta plus 
— ■ ■ > ■ I 

(i) Article des Villes d'Egypte. 

(2) Assemani , Bibliothica Omntalis, t. I,p. 563» 



4l RECHERCHES 

long-temps florissante. CW ce que nous apprend 
Macrizy. Cet auteur (i), décrivant le monastère de 
AlLyi Mohe, situé au midi de la ville d'Osiouth, 
ajoute : « La plupart des Chrétiens de ces monastères 
» savent le copte Saïdique, qui est ia source pri- 
^ mîtive de la îangue Copte, et dont est dérivé le 
*» dîaiecte Bahirique. Les femmes et les enfans des 
» Chrétiens de ia haute Egypte ne parlent presque 
w que le copte Saïdique. lis ont aussi une connoîs- 

>• sance parfaite de ia langue Grecque,» 

Le même auteur, dans un autre endroit, s'ex- 
prime ainsi : « Le canton de Derenkah est habité par 
» les Chrétiens du Saïd : ces Chrétiens sont fort sa- 
» vans dans leur religion ; leurs explications se font 
» en langue Copte. Ils ont un grand nombre de mo* 
» nastères hors de la ville , du côté du midi^; mais 
» aujourd'hui la plupart sont détruits , et il n en reste 
» plus quun petit nombre. » Il dit aussi, dans sa 
description des églises : « Dans le canton de De- 
to renkah est une église fort ancienne , dédiée aux 
» trois enfans Ananias , Mizaël et Azarias ; c est le 
» rendez- vous des pauvres d entre les Chrétiens : les 
» habitans de Derenkah sont Chrétiens; tous , grands 
» et petits , savent et parlent la langue Copte ^ et 
» l'interprètent en arabe. » 

*l I • ■ I I ■ I ■ I I l, , l I.. Il ■ « Il .1. I. il II M . I ■ 

(i) Description de TÉgypte, article ^^j Monasûrei. 
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Abou-Selah , dans son Histoire des monastères 
d'Egypte (i), fait mention d'un usage établi dans 
la ville d'Asna , et qui subsistoit encore de son 
temps : les Chrétiens de ce canton assistoient aux 
réjouissances et aux noces des Musulmans , et par- 
couroîent les rues et les places , marchant devant 
1 époux, et récitait des formules en copte Saïdique. 

Léon i' Africain , parlant de la ville d'Asouan {2), 
dît qu'on y voit un grand nombre de monumens 
des anciens Égyptiens , et des tours très-élevées , qui ^ 
dans la langue du pays , se nomment ^^7r^^. Le savant 
M, de Sacy (3) a déjà remarqué que Léon, dans ce 
passage, semble avoir voulu indiquer que le mot 
barèa appartenoit à la langue Égyptienne. Léon 
ajoute ensuite : « Au-delà d'Asouan on ne trouve 
»> plus ni villes ni bourgs qui méritent d'être cités; 
» on voit seulement quelques chétifs villages , ha- 
» bités par des hommes de couleur noire > dont la 
» langue est un mélange d'arabe , d'égyptien et 
» d'éthiopien. »» Ce passage confirme parfaitement 
la conjecture de M. de Sacy, et ne me permet pas de 
douter que du temps de Léon l'Africain , c'est-à-dire ,^ 
au commencement du xvi.^ siècle , la langue Égyp- 
tienne ne subsistât encore dans la haute Egypte. 



■Mb 



(i) Ms. Arab. 138,^0/. /02, ^ 

(2) Descrîptio Africœ , éd. EIzev. p. 729. 

(3) Observations sur le nom des f y rsimidcs, page jg. 
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Maïs ICI les renseignemens nous manquent ; et je 
n^aî pu découvrir aucun passage qui constate l'exis- 
tence de la langue Copte postérieurement à cette 
époque. Vansleb (i) parie d'un Copte nommé Muai* 
Jim Athanase , « qui étoit , dit-il , le seul homme dans 
» toute l'Egypte supérieure qui savoit encore la 
» langue de sa nation, c'est-à-dire, le copte. » II 
ajoute : « Je ne fis pas grand profit avec lui , parce 
» qu'il étoit sourd, et âgé de quatre-vingts ans; 
>• cependant j'eus la satisfaction de voir l'homme 
» avec qui mourra la langue Copte entièrement.» 
Toutefois Maillet avoit appris que , dans quelques 
endroits de la haute Egypte , on parloit encore la 
langue Copte (2). M. Forskal (3) avoit connu au 
Caire un Copte nommé Ibrahim Ennasch , fort sa- 
vant dans sa langue. Enfin M. Browne (4) nous donne 
à ce sujet les détails suivans :^« L'ancienne langue 
» Copte peut être regardée comme hors d'usage; 
» j'ai fait beaucoup de recherches qui me l'ont 
» prouvé. Cependant quelques mots de cette langue 
» se sont conservés dans la haute Egypte. » 

■MM.— i ■■ ■■ ■■^MMMMWM«^»M^iM««»Mi»»i——i— —■——■■> 

( I ) Relation d'Egypte ,/7, ^6j, 

(2) CommtTcium iïtterariwn P'icquesiï , p. 336. 

(3) Af, Niebuhr , Descript. de l' Arabie,/?. y^, 

(4) Voyage dans la haute et basse Egypte , trad. franc, tome I^ 
fage loy. 
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SECTION III. 

Sort de la Langue Égyptienne en Europe. 

Apres avoir examiné quel fut le sort de la langue 
Égyptienne dans son pays natal , nous allons rendre 
compte des efforts que les savans de l'Europe ont 
faits en différens temps , et avec plus ou moins 
de succès , pour tirer cette langue de Toubii , et lui 
donner une nouvelle existence. Scaliger est, dit^^ 
on, le premier qui ait paru vouloir tenter cette 
entreprise ; on assure même qu'il avoit dessein de 
publier le Psautier Copte (i). Mais étoît-il bien en 
état de remplir cet engagement! c'est ce qui me 
paroît au moins fort douteux. En effet , ce savant , 
qui , dans sa correspondance littéraire , rappelle si 
souvent et avec tant de complaisance ses travaux 
sur la langue Arabe , &c. n'eût pas manqué d'y 
faire parade de ses connoissances dans la iangue 
Egyptienne : mais je n'y ai rien trouvé qui ait trait 
à cela. Si , dans quelques endroits , il parle des litur- 
gies Coptes (2) , tout ce qu'il en dit ne se rapporte 



(i) Sibrand Lubbert, ûpi/^f Colomes. Gallia Orientalis, p. n6j 
cd. Fabricio. 
(2} Scaligcri Epistolœ, pag. 379 , 384, 399, 70$. 
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qu'à la traduction Arabe. Enfin lui-même annon- 
çant le projet de publier le Psautier polyglotte, et 
indiquant les six langues qui dévoient entrer dans 
ce recueil , ne dit pas un mot de la langue Égyp- 
tienne (i). 

Léonard Abela , Maltois de naissance , qui mourut 
à Rome en 1 60 5 , avoit été créé évêque de Sidon , 
et envoyé en Orient par le pape Grégoire XIII , en 
qualité de nonce apostolique (2). Ayant parcouru 
la Syrie , la Mésopotamie , l'Egypte , &c. il s étoit 
rendu habile dans les langues Orientales , et en pai-^. 
ticulier dans la langue Copte (3). 

Jean-Baptiste Rémondi avoit eu Tîntention de 
mettre au jour la Bible en dix langues, savoir, 
en latiiT , en grec , en hébreu » en chaldéen , en 
arabe , en égyptien , en éthiopien , en arménien , 
en syriaque çt en persan (4). Outr^ les textes et 
les différentes versions Latines , ce recueil devoit 
encore contenir des grammaires et des lexiques de 
toutes ces langues. Il fait mention, entre autres, des 
dictionnaires Arabe , Persan et Egyptien , qui 
étoient prêts à être publiés (j). Malheureusement 



(i) Scaligeri Epîstolœ, p. 87. 

(2) Coloniesii halia Orientalis, éd. "Wolf, p. 123 et izj. 

(3) Wolf, Not. ad Colomes. loco laud, 

(4) Leiong, Bibiwtheca sacra, t. I, p. 3. 

(5) Prœfat, in Ta^rif, Romae, i6io. 
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cette entreprise Utile n'eut aucune suite ; et la langue 
Egyptienne étoit encore complètement ignorée de 
TEurope , lorsque les soins éclairés de Peiresc pro- 
curèrent aux savans les moyens de i'étudier. Cet 
homme illustre, à qui la république des lettres a de 
si -importantes obligations , n'épargna ni soins ni 
dépenses pour se procurer des manuscrits Coptes. Il 
en reçut plusieurs d'Egypte , au nombre desquels se 
trouvoient les évangiles, les épîtres, les psaumes, 
le* rituel des Coptes , et les liturgies de S. Basile , 
de S. Grégoire et de S. Cyrille (i). 

Il attendoit aussi tous les prophètes en langue 
Copte , ainsi qu'un psautier en sept langues , Hé- 
braïque , Syriaque , Grecque, Copte , Éthiopienne , 
Persane et Arménienne , avec d'autres manuscrits 
curieux ; mais tout fut enlevé par des pirates (2). 
Peiresc , affligé d un pareil malheur , et sensible sur- 
tout à la perte de ce précieux psautier , mit tout 
en œuvre pour le recouvrer. Ayant appris que les 
pirates avoient fait voile pour Tripoli en Barbarie, 
îi écrivit au pacha de cette ville, et en reçut une 
réponse favorable. Peu de temps après, quelques 
inconnus , attirés par 1 espoir d'une grande récom- 
pense, présentèrent à Peiresc un volume enveloppé 

(i) Peireskii Vita, autbore Gassendo; éd. 3.*, Hagae-Comi- 
tum, i655,in-4«**i P« 152 et 186. 

(2) Salmasii Epistolœ, ps 176, 18^. Peireskii Vita^ p. 205,206. 
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avec beaucoup de soin , et qu'ils prétendoîent leur 
avoir été remis à Tripoli. Charmé au premier abord 
d avoir réparé sa perte, il fut ensuite bien désagréa- 
blement surpris, lorsqu'il reconnut que ce volume 
n'étoit autre chose que le Dictionnaire Arabe de 
Raphelengius (i). 

Peiresc, jaloux de propager Tétude de la langue 
Copte , engagea Samuel Petit et Saumaise à culti- 
ver cette nouvelle branche de littérature , et leur 
communiqua tous les manuscrits qu'il avoit entre les 
mains (2). Le premier ne paroît pas avoir fait beau- 
coup de progrès dans cette étude ; mais Saumaise s'y 
appliqua avec soin , et il eut le mérite d'être entré 
sans guide dans une route inconnue, et d'avoir, par 
son exemple , invité les savans à suivre la même 
carrière. On peut voir dans ses différens ouvrages 
l'usage qu'il a fait de la langue Copte pour expli- 
quer un bon nombre d'anciens mots Égyptiens. Je 
me contenterai de citer ici sa lettre à Golîus (3) , 
qui est, sans contredit, ce qu'il a fait de mieux 
en ce genre. Outre les secours que Saumaise avoit 



(i) Peiresldî Vita, p. 206. Le texte porte, Arabicum Thomas 
Erpemî Dictionarium ; mais je pense qu'il s'agit ici du Lexique 
de Raphelengius, publié à Leyde, en 161 3 , avec les notes d'Er- 
penius. Voye^ M. Schnurrer , Bibliothecœ Arùbicde pars m, p. 25. 

(2) Peîreskii Vita, p. 168 et 186. 

(3) Sûmdi%\ï Epistola , p. i64etsuiv. 

reçus 
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reçus de Peîresc , il possédoit encore un vocabu- 
laire Copte-Arabe , que j'ai eu entre les mains , 
et qui est sans doute le même dont Hottînger (i) 
parle en ces termes : Nam , ut ex copioso satis lexico 
Copto-Arabico ms. , unà cum grammatica , Româ , nî 
fallor , ad clarissimum et twbilissimum Claudium SaU 
masium misso , colligere est , vix duo îriave exstanî verba 
pure ^gyptiaca qua vel aliquâ raùone cum Hebrais 
ionveniatit. 

Dans le même temps , Pietro della Valle » de re- 
tour de son voyage d'Orient , avoit rapporté avec 
lui plusieurs manuscrits Coptes, et , entre autres, un 
lexique Copte-Arabe assez étendu , accompagné 
de grammaires (2). Ce savant voyageur remit le 
soin de traduire en latin et de publier ce voca- 
bulaire et ce^ grammaires (3) au P. Thomas de 
Novare , autrement Thomas Obicini (4) , qui avoit 
résidé long-temps dans le Levant , et qui possédoit à 
fond la langue Arabe. L'ouvrage fut commencé avec 
succès ; et déjà la congrégation de la Propagande 

(i) ExercUationes Antimorin» i644>P*4S* 
{2) Antiquitates ecclesiœ Oritntalis , p. 167. 

(3) Loco laiidato, 

(4) C'est à tort que Colomiés {Italia Orientalis, p. t88; 189, 
190) a distingué Thomas Obicini de 1 homas de Novare : ces 
deux noms ne désignent qu'un seul et même personnage, ainsi que 
Tont remarqué Wolf {Not. ad Colonies, p. 1 88 et 1 89) et M. Schnur- 
rer (Bibliothecœ Arabicœ "psus liï,p. 35 ). 
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avoit fait graver des caractères Coptes , qui servirent 
à imprimer ÏAlphabetum Coptum seu JEgyptiacum, 
ouvrage qui ne porte point de date, mais qui, 
suivant le P. Leiong, parut en léip (i). Mais 
bientôt les affaires dont le P. Obîcinî étoit acca- 
blé ne lui permirent plus de consacrer beaucoup 
de temps à cet ouvrage (2) , qui d abord traîna en 
longueur, et qui fut ensuite totalement interrompu 
par la mort du traducteur (3) , dans les papiers du- 
quel on ne trouva presque rien qui eût rapport à 
ce travail (4). Cependant Peiresc, qui avoit ouï 
parier de ce manuscrit , et qui en souhaitoit extrê- 
mement la publication , pressa Pietro délia Valle 
de le lui prêter, afin de le faire, traduire par Sau- 
maise. Gassendi (5) rapporte que , n ayant pu l'ob- 
tenir , il l'engagea du moins à communiquer le ma- 
nuscrit au P. Kircher , qui se trouvoit pour lors à 
Rome , et qui s'étoit acquis une grande réputation. 
L abbé Renaudot prétend , au contraire (6) , je ne 
sais sur quelle autorité, que Peiresc préféra pour 

( I ) Bîhlîotheca sacra ^ p. 1 1 9 5 . 

(2) Antiquitates ecclesîœ Orîentalis , p. 182 et 183. 

(3) Léo Allatius, Apes urbanœ, Hambargi, 171 1 , p. 348 et 349» 

(4) C'est ce que nous apprend Pietro délia Valle dans une lettre 
adressée à Peiresc , que j*ai découverte parmi les manuscrits de ce 
savant. 

(5) Peireskii Vîta, p. i68, 

(6) Dissertatio manuscripta de lingua Coptica, 
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ce travail Kircher à Saumaise. On voit par une lettre 
manuscrite de Pietro della Valle qui se trouve à la 
Bibliothèque impériale , que ce voyageur ne refusoit 
pas d'envoyer son manuscrit en France, ainsi qu'il 
avoît déjà fait passer au P. Morin le Pentateuque 
Samaritain ; mais que cependant il aimoit mieux 
que i ouvrage se fît sous ses yeux. II n'est donc pas 
étonnant que la présence du P. Kircher, muni d'ail- 
leurs des recommandations de Peiresc, ait faitpen-^ 
cher la balance en faveur de ce fameux Jésuite.. Sau- 
maise fut au désespoir de se voir enlever la gloire 
(f un pareil ouvrage ; voici comme ii s'exprime à ce 
sujet dans une lettre adressée à Peiresc (i) : « Jat- 
» tends toujours avec grande impatience votre gram- 
» maire Cophtique avec le lexicon ..... J'ai admiré 
» dans lès lettres du père Jésuite les belles promesses 
qu'il nous fait. Je suis des moins jaloux ; j'ai pour- • 
tant quelque petit remords que la gloire à laquelle 
» je prétendois , de découvrir le premier et mettre 
»> au jour une langue si noble et si ancienne , et 
» inconnue depuis un si long temps, me soit ravie 
» si hautement , que de prime abord on nous four- 
» nisse une moisson ^oute entière , sans aucune ré- 
» serve d'y trouver seulement de quoi glaner: cela 
» me met au désespoir. Je ne laisserons pourtant 

(i) Salmas. EfisU p. 177 et 178, 



» 



» 
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» pas de contribuer de. tout mon possible à faire 
» imprimer en Hollande ce bel et grand ouvrage, 
» si tant est que l'édition ne s en peut faire ; et j avois 
» dessein, si j'y fusse demeuré cet hiver, de faire 
» fondre à Leyden des caractères Cophtiques par un 
•* homme qui m'a été montré par le sieur Golîus, 
» qui les saura faire très-élégamment et nettement. » 
Kircher, à l'aide des manuscrits de Pîetro délia 
y aile, et de ceux de la bibliothèque du Vatican, 
publia d'abord son Prodromus j^gyptiacus , Romae, 
1 63 6 , et ensuite , en 1643 $ ^^ Lingua ^gyptiaca 
restitutû. Le premier de ces ouvrages contient plu- 
sieurs dissertations préliminaires , dont quelques- 
unes sont parfaitement étrangères à son objet, un 
essai de grammaire Copte , &c. Le second contient 
les grammaires, et le vocabulaire Copte -Arabe, 
accompagné d'une version Latine : cet ouvrage utile, 
qui a beaucoup contribué affaire fleurir la langue 
Copte , devoit mériter à son auteur la reconnois- 
sance des savans ; aussi fut-il reçu d'abord avec un 
applaudissement universel. M. AVoide (i), excel- 
lent juge sur cette matière , en parle très-favorable- 
ment. Les fautes nombreuses que l'auteur avoit 
commises, méritoîent^ sans doute de l'indulgence, 
puisque, parcourant une routenon frayée et semée 

( I ) Mém. sur le dictionn. Copte ; Journal des savans , 1 774 , juin. 
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d'obstacles , il lui étoit impossible de ne pas faire 
quelques faux pas : mais on ne sauroit lui pardon- 
ner son arrogance , et la mauvaise foi avec laquelle 
il a inséré dans son ouvrage des mots qui ne s% 
trouvoîent pas dans l'original ; tel est , entre autres , 
le mot Ji^Eît^KC , hircus , dont Jablonski avoit à€]k 
soupçonné la supposition (i), et quen effet j ai cher- 
ché inutilement dans le maauscrit de Pîetro délia 
Valle, qui^se trouve maintenant à Paris dans la Bi- 
bliothèque impériale. Aussi l'enthousiasme que Tou- 
vrage de Kircher avoit excité fut bientôt refroidi , 
et Tauteur essuya avec raison des reproches amers 
de la part des savans qui suivirent la rtiême carrière. 
Bochart (2) , et Ludolf (3) , qui cependant , ainsi qu'il 
nous l'apprend lui-même , ne sa voit pas le copte (4) , 
réfutèrjent l'assertion de Kircher, qui avoit prétendu 
dériver la langue Grecque de la langueEgyptienne. 
Wagenseil (5) analysa l'explication qu'il avoit don- 
née d'une inscription gravée sur le mont Sinaï (6) , et 
prouva la fausseté de cette interprétation, Picquesr, 
dans une lettre adressée à Jacquelot (7),. prétend 

( I ) Panthéon ^gypt'wrum , part. I , p. 274.,- 

(2) Geograpbia sacra , col. 60 , éd. 1712-. 

(3) Cormnentan, ad histor, y^thiop, p. 44^ ^^ 443' 

(4) Leibnitii Opéra, éd. Dutens , t. VI, p. ^63. 

(5) Tela ignea satanœ , p? 4^9 ^^ suiv, 

(6) Prodrom, Coptus., p. 201 et suiv.. 

(7) Vie de Lacroze par Jordan ^^. 2j^/ et 2^2, 1 
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que Kîrcjier ne savoît, outre sa langue maternelle, 
qu'un peu de latin , et presque point de grec ; et il 
ajoute : «Je ne suis pas seul de ce sentiment; deux 
|i ou trois personnes qui lont fréquenté à Rome, 
»» me I ont avoué. » L abbé Renaudot , qui est entré 
dans des détails fort étendus sur les ouvrages de ce 
fameux Jésuite (i), en porte un jugement très -sé- 
vère, qui est confirmé parWilkins (2) , Blumberg (3), 
Lacroze (4) , Jablonski (5) , i abbé Barthélémy (6) , 
Tromler (7) , Schmidt (8) , &c. On a même été jusqu a 
croire que la Liogua^^gyptiaca restituta n etoit qu'une 
fraude littéraire : mais cette opinion , rejetée avec 
raison par la plupart des savans , est entièrement 
inadmissible , aujourd'hui que nous possédons le 
manuscrit original de cet ouvrage. II est certain que 
Kircher, qui se piquoit de déchiffrer avec succès les 
hiéroglyphes et ies caractères les plus inconnus, 



( I ) Dîssertatîo manuscripta de lingua Coptîca» 

(2) Dissert, de lingua Coptica , apud Chamberlayne Orath Do" 
mînîca ifc^ p. 91 et 92. It. Prœfat. in novum Testamentum Copti^ 
cum , p- iij. 

{3) Fundam. ling, CopU Lips. 17 16, p. 29. 

(4) Prœfat, in Lexicon Copt^ 

(5) Panth, y£gypt, 1. 1, p. 274. 

(6) Acad. des belles-lettres,^, XXXII, p. irjef 21^ 
('j) ^ Spécimen bibliotkecœ Copto-Jacobiticœ , p. 22. 

(8) Opuscula quitus res yEgyptiacœ explanantur, p. 44 ^ ^9* 
\A. De sacerdoté j^^U p. 304. Id Encyclopédie, supplément j 
tome IL 
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donna souvent prise sur lui à ses ennemis , et 
s'exposa à des méprises ridicules , en expliquant 
comme Égyptiennes et insérant dans ses ouvrages 
des inscriptions tracées à plaisir. On peut voir dans 
M. Tromler (i) la manière dont il fut pris pour 
dupe par André Muiier , gouverneur de Berlin , qui 
lui présenta des caractères factices , qu'il n'hésita pas 
à déclarer Égyptiens : Leibnitz (2) parle d'une ins- 
cription envoyée de Vienne, que Kircher jugea 
composée de mots Arabes, Syriaques, &c. tandis ^ 
que Luc Holstenius n'y vit, avec raison, que des 
caractères Grecs un peu défigurés. 

Je ne parlerai point ici des autres ouvrages de 
Kircher , parce qu'ils sont entre les mains de tous 
les savans ; je me bornerai à indiquer la traduc- 
tion Latine qu'il avoit faite d'un manuscrit Égyp- 
tien contenant les cérémonies usitées parmi les 
Coptes dans les ordinations. Ce morceau , publié 
d'abord séparément , inséré ensuite par Léon Afla- 
tius dans l'ouvrage intitulé ^v/jLfxiKÏcLy. fut enfin réim- 
primé par les soins du P. Morin , dans son Traité 
des ordinations (3). 

J'ai trouvé parmi les manuscrits de Samuel Petit 



( I ) Loco taudato , p. 22. 

(2) Opéra, éd. Dutens, t. VI, p. 296. 

(3) Commentar^ de sacr, eccles» ordinationibus ^ p. 504 et suiv. 

I>4 
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déposés à la Bibliothèque impériale, un alphabet 
Copte , avec des observations assez étendues , écrites 
en latin. Ce petit ouvrage est accompagné de deux 
lettres Françoises , adressées de Tours à Samuel 
Petit , et datées Tune du 6 et l'autre du t4 mai 
1634* L auteur paroît avoir été un homme fort 
savant dans les langues Orientales , du moins si 
Ton s'en rapporte à son témoignage (i) ; mais rien ne 
nous indique son nom , les lettres n'étant que des 
copies, et ne portant point de signature. Toutefois 



(i) Je donne ici le commencement de la première lettre : «Je 
3>vous ai écrit un alphabet Egyptien ou Copte, tiré de mes Mé- 
» moires. C'est Oelle de toutes les langues du Levant à laquelle je 
3> me sui§ le moins adonné , comme la croyant moins utile : mais je 
yy vois que je me suis trompé en mon jugement ; car, si fy eusse été 
»>plus grand maître, elle m'eût servi à vous donner de la satisfac- 
'»>tion , puisque vous y prenez plaisir. Je n'ai pu y mettre tous les 
» chiffres, comme vous verrez dans les premières figures d'iceux, 
>> non à faute de les avoir cherchés; maïs, mon voyage ayant été 
«précipité, je laisse beaucoup de choses en arrière. Je vous envoie 
» aussi un cahier en cette langue Egyptiaque, que j'ai apporté du 
a> Caire , qui est tout ce que j'ai en cette langue : si j'en avois davan- 
5> tage, de très - bon cœur je ie voiis offrirois. La version Arabique 
3> est à côté , par laquelle vous verrez que ce cahier n'est que de 
3j quelques cérémonies usitées parmi les CopteS en leurs messes et 
3>oblations. Je suis «extrêmement marri que vous m'ayez attaqué 
3j par, le lieu le plus foibie ; car , si vous m'eussiez attaqué du côté 
» de l'hébreu , syriaque, arabe , abyssin, arménien , turc et persan, 
» j'eusse pu vous donner plus de satisfaction. » La seconde lettre ^st 
consacrée presque toute entière à des observations critiques sur Tal- 
phabet Copte imprimé à Rome, 
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idîfférçntes circonstances , telles que le voyage d'E- 
gypte, &c. me firent soupçonner que cet écrivain 
n'étoit autre que le P. Gilles de Loche , Capucin ; 
qui , au rapport de Gassendi (i) , revint d'Egypte en 
1 63 3 , après avoir consacré sept années à Tétude 
des langues Orientales. Ma conjecture se changea 
en certitude , lorsque je trouvai dans la correspon- 
danci^ de Peiresc plusieurs lettres du P. Gilles 
écrites de Tours précisément à la même époque 
que celles dont il est question. 

Gessner , dans son Mithridates (2) , avoît ras- 
semblé quelques-uns des mots Égyptiens que les 
anciens nous ont transmis; Bochart en donna un 
plus grand nombre (3). Ménage s'étoit occupé d'un 
Traité des. dialectes, où il recueilloit et expliquoit 
tous les mots étrangers , Egyptiens , Libyques , 
Persans , Macédoniens , &c. épars dans les auteurs 
Grecs et Latins. Guyet, avant lui, avoit eu le même 
dessein (4). 

Tromler (5) fait mention d'une profession de foi 
imprimée à Rome en \6^^ , en copte et en latin. 
Le P. Lelong indique une Dissertation d'Érasme 



(i) Peireshii Vita,^. i68. 

(2) Ed. Wasero, Tiguri, 16 10. 

(3) Geographîa sacra , col. 59. 

(4) Coioniesii Opéra, éd. Fabricio, p. 322, 

(5) Locolaudato, p. 55. 
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Vîndîng , de lingua Graca et yE^pttaca affinitate , 
Hafni», 16^0 (i). Je nai pu me procurer cet ou- 
vrage, que j'ai cherché inutilement dans plusieurs 
bibliothèques publiques et particulières. Quant au 
soi-disant Dictionnaire égyptien imprimé à Ams- 
terdam en 16^2 , et cité par le P. Lelong(a), Hn- 
dication est entièrement fausse , l'ouvrage n'ayant 
jamais existé. iu 

Hottinger (3), dans plusieurs de ses ouvrages, a 
donné quelques détails sur la langue Égyptienne , 
à laquelle il a consacré un chapitre de sa Biblio- 
theca Orientalis (4). 

Théodore Petrseus, qui, dans le cours de ses 
voyages , avoit fait un assez long séjour en Egypte , 
s'y étoit sur-tout appliqué à étudier la langue Copte , 
et à recueillir des manuscrits dans cette langue. A 
son retour en Europe , la médiocrité de sa fortune 
l'empêcha de faire part au public des connoissances 
qu'il avoit acquises dans cette branche de littéra- 
ture (5). 

H se Contenta de publier une feuille contenant 

(i) Bibliotkecasacrajf. 11^6. 

(2) Ibid. 

(3) Smegma Orientale^ Heidelbergae, 1658, p. 38, 57, 89, 90. 

(4) Lib. III, part. 2, cap. 5, p. 3 12 et suiv. 

(5) Woide, Journal des savans, 1774» Wilkîns, Prafat, în nov* 
Testant, Copu p. iv. Tromler, Spécimen bibliotheca Cojpto-Jacob» 
p. 26 et 27. 
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le premier psaume en langue Copte, avec la traduc- 
tion Arabe , et une version Latine , sous ce titre (i) : 
Psaherium Davidis in lingua Coptica seu yEgyptiaca , 
unà cum versiotte Arabica , nunc primàm in lat. versum , 
et in lucem editum à M. Theodoro Petrao; Lugd. Batav^ 
sufhtibus auctoris, i(f(fj, in-^.^ Ce n'est pas que des 
savans distingués, tels que M. Vaiperga (2), Hir- 
tius (3) et ie P. Georgi , n'aient prétendu que Petrseus 
ayoit publié les psaumes en entier; ieP. Georgi sur- 
tout s'exprime à ce sujet d'une manière formelle (4): 
Hic [Petraus] anno i(f6j Lugduni Batavorum integrum 

Psalmorum cod. Copto- Latinum evulgavit i 

Sed more m Arabica pfonunciationis quem Petraus in 
efferendis Copticis sequebatur, agerrimè tulit improba- 
vit que Wiîkinsius. Neque enim yEgyptiis , sed Latinis 
formis , j^gyptium Psalterii textum , unde Arabica lec- 
tionis ratio facile dignosci poterat , inops Petraus im- 
pressit. Mais à ces témoignages j'opposerai ceux de 
plusieurs savans dont l'autorité sur cette matière 
est d'un très -grand poids. Hottinger, qui a fait 

réimprimer les deux premiers versets du premier 

> 

I ■— ^^— I I ■ Il I I II ^— — I ■ — .M— — ^ 

(i) Tromler, Spécimen biblioth. Copto-Jaccbit, p. 35. Leiong, 
Bibtiotheca sacra, p. 43- Masch, Biblioth» sacra emendata, part, il, 
1. 1, p. 127 et 187. 

(2) Didym. Taurin. Litteratur, Copt, rudim, p. 16 et 21. 

{3) Oriental und exeget. biblioth, tom. II, pag. 314* et tom. I, 
pag. 25. 

(4) Fragment, EyangeL S. Johan» prxfat. p. x. 
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psaume en langue Copte d'après le texte de Pe- 
trseus , ne parle de Touvrage de celui-cî que comme 
d'un spécimen (i). M. Masch (2) atteste également 
que Petraeus publia seulement le premier psaume 
en langue Copte , mais en caractères Grecs majus- 
cules , avec une version Arabe et une version Latine 
littérale. M. Woide (3) s'exprime ainsi à ce sujet: 
« En Alleniagne , Théodore Petraeus s'est distingué 
>» par son application à la langue Cophte. Il alla 
» en Egypte , et en apporta quelques anciens ma- 
» nuscrits Cophtes, et quelques copies de sa main. 
» II avoit même appris la prononciation moderne 
» des Cophtes; et il a fait imprimer à Londres [je 
» crois ijuil faut lire à Leyde ) sur une feuille le 
» premier psaume en cophte, en y ajoutant en 
» caractères Latins cette prononciation. On trouve 
» cette feuille , qui est très-rare , à la bibliothèque 
» du collège de Sion, à Londres. » Enfin M. Trom- 
ier (4) , après avoir cité le titre de l'ouvrage , tel que je 

(i) Dissertât, de translata B'ibL in ling, vernac. Heidelbergae , 
1660, p. 189: Theodorus Petrœus specitnen Psalterii Coptici^ eu) us 
edîtîonem iniegram cum versîone Arabica et Latina Anglia jnm 
jneditatur, commun icavit. Comme 'la date de .cette Dissertation 
est de 1660, et que le Psautier de Petraeus n'a paru qu'en 1663, il 
faut, ainsi que l'a remarqué M. Masch , page i8y, que Petraetis ait 
communiqué à Hottinger Touvrage manuscrit.- 

(2) Loco laudato , p. 127 ^t 187. 

(3) Journal des savans, 1774,/?. j»^^. 

(4) Loco laudato , p. 35. 
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laî rapporté plus haut , ajoute : Cave putes in hoc //- 
bello conîineri omnes Davidis psalmos. Primus modb , 
isque unus est qui hîc apparet. Ostendit tantum hoc spe- 
cimine bonus Petraus quid prastare et vellet et posset, 
si vel ope bibliopolarum sufultus, vel ipse bene nummatus 
fuisset. Insunt libello testimonia doctorum Britannia ho* 
minum , quibus lectores redduntur certiores , verè Petraunt 
Psaherium Copto-Arabicum , hoc que ab se versum latine 
possidere , ipsumque simul lexicon Copt. confecisse , qui- 
bus libris edendis faustam tandem apprecantur Lucinam. 
N'ayant pu , malgré toutes mes recherches , vé- 
rifier par moi-même le fait dont il s*agît, je croîs 
devoir déférer au sentiment de MM. Tromler et 
Woide , qui ont eu Touvrage sous les yeux, et regar- 
der comme certain que Petraeus n a réellement pu- 
blié que le premier psaume. C'est sans doute le titre 
qui a induit en erreur M. Valperga et le P. Georgî. 
Quant à ce que dit ce dernier , que le texte Copte 
est imprimé en caractères Latins , cette assertion 
est contredite par le témoignage de M. Masch, que 
j'ai rapporté plus haut, et par celui du savant 
Picques, qui s'exprime ainsi (i) : « Pour le Petraus ^ 
» je ne l'ai jamais pu avoir. Je souhaitois le voir, 
»> parce qu'il avoit imprimé quelque chose du copte , 
»> quoiqu'en nos caractères Grecs , et j'étois curieux 

» 
> 

(i) Commercium litterarium, p. 324* 
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» de voir comment il pouvoit suppléer â cinq caràc- 
» tères particuliers, &c.'> • 

Petraeus avoit traduit en latin , sur le texte Copte , 
lepître de S! Paul aux Éphésiens (i): cet ouvrage, 
qui n'a pas vu le jour , se trouve dans la biblio- 
thèque de Berlin , où les manuscrits de Petrseus 
passèrent après sa mort {2). Qiiantau ïexique Copte 
que Petrseus avoit apporté d'Egypte, Witsen en fit 
présent au savant Ed. Bernard (3). 

Huntington, pendant son séjour en Syrie et en 
Egypte , s'occupa , avec autant de zèle que de suc- 
cès , à rassembler des manuscrits Orientaux , et en 
particulier des manuscrits Coptes. La riche collec- 
tion qull avoit formée , fut ensuite réunie à la bi- 
bliothèque Bodleyenne d'Oxford. 

Marshall , recteur du collège de Lincoln (4) , cé- 
lèbre par ses travaux sur la langue Anglo-Saxonne, 
possédoit à fond les langues Orientales , et sur-tout 
la langue Copte. Non content de conférer fa ver- 
sion Copte des Évangiles avec le texte Grec , et de 



(i) Thésaurus epîstolicus Lacroi» t. III , p. 241. 
{2) Leibnitii Opéra, t. VI , part. II , p. 140. 

(3) Ed, Bemardi Vita, éd. Thom. Smith, p. 43- 

(4) Woide , Journal des savans, ijj^^ page jjj, Huntingtoni 
Vita, ed, 1 hom. Smith', p. xvij. Millius, Prolegomen, in novum 
Testam, Oxon. 1707, p. cli). Wilkins, Prœfatio in novum Testam, 
Copt, p. iij. iVlasch, Bibliotheca sacra, loco laudato , p. 187. Le 
P. Georgi, Ptœfau infragm, EvangeL S. Johan. p. v et vj. 
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recueillir avec soin les variantes, il entreprît de 
publier à ses frais le nouveau Testament en langue 
Copte, C est sans doute cette édition qui se trouve 
annoncée dans la préface de l'Histoire des Coptes , 
imprimée à Oxford (i). Personne, à cette époque, 
nétoît assurément plus en état que Marshall de rem- 
plir un pareil projet : ii avoit rassemblé ou copié un 
assez bon nombre de manuscrits Coptes ; il avoit , 
entre autres, reçu d'Huntington trois manuscrits des 
Eyangiies, dont Tun avoit été acheté au Caire, 
1 autre au désert de Scété , et le troisième à Jéru- 
salem (2). Les caractères qui dévoient servir à Tim- 
pression de louvrage , avoient été fondus tout exprès 
par les soins et aux frais du docteur Feli , évêque 
d'Oxford (3); et un grand nombre d exemplaires du 
nouveau Testament dévoient être envoyés en Egypte, 
et distribués gratis aux Coptes (4) .'Malheureusement 
cette utile entreprise échoua par la mort préma- 
turée de l'éditeur, qui n'eut ie temps de faire 
imprimer qu une seule feuille , contenant les trois 
premiers chapitres de TÉvangile de S. Mathieu , 
accompagnés d'une version- Latine et de notes (j). 



(1) Josephi AhudsLcni H ist, Jacob, seu Coptotmn, Oxon. 167J, 

(2) Huntîngtoni Vita j f. xvij. 

(3) Wûkins , Prasfat, in nov. Testant, pag. ij et iij. 

(4) Th. Smith , loco laudato , p. xvi). 

(5) Mill. loco laudato. 
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Cette feuille , dont il est fait mention dans les lettres 
de Picques (i) , paroît avoir été totalement inconnue 
à W^iikins , puisqye ce dernier ignoroit si Marshall 
avoit eu dessein de publier seulement le texte des 
Évangiles , ou d'y joiadre une version Latine. 

La mort de Marshall interrompit en même temps 
la correspondance qu il entretenoit avec les Sama- 
ritains , et dont voici Torigine : Huntington {2) se 
trouvant à Naplouse , l'ancienne Sichem , parmi les 
Samaritains , leur parla des Hébreux qui habîtoient 
en Angleterre. Les Samaritains , sans autre examen , 
persuadés que le nom d'Hébreux ne pouyoit con- 
venir qu a ceux de leur natipn , résolurent d'une 
commune voix d'écrire à leurs prétendus compa- 
triotes d'Angleterre , afin de reconnoître s'ils étoient 
par&itement d'accord avec eux sur tous les points 
de leur croyance. Huntington se prêta facilement 
à favoriser cette correspondance:^ en conséquence, 
la lettre , écrite en langue et en caractères Samari- 
tains, lui fut adressée à Jérusalem, où il se trou- 
voit alors , et d'où il la fit passer à Oxford. Mar- 
shall se chargea de faire la réponse dans la même 
langue et les mêmes caractères. Cette correspon- 
dance fut suivie de part et d'autre pendant plusieurs 



(i) Commercium litterarium , Lips. 1750, p. 294 et ^97. 
(2) Huntingtoni Vita, p. xiij. It. Epistolœ, p. 50, Ji, JJ« 

années, 
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années , et ne fut interrompue que par la mort de 
Marshall. 

La première lettre des Samaritains, qui conte- 
noît une exposition sommaire de leur religion , fut 
traduite en latin par Ed, Bernard , et insérée par 
Ludoif dans ses Epistola Samaritana (i). 

Le docteur Feli, voulant favoriser les progrès 
de la langue Copte, fit venir à Oxford Thomas 
Edward, maître- es -arts de l'université de Cam- 
bridge , afin qu'il s'appliquât à cette étude (2). Celui- 
ci , ayant pris pour base de son travail le vocabu- 
laire publié par Kircher , et l'ayant comparé avec 
quelques autres lexiques manuscrits , forma un dic- 
tionnaire Copte , rangé par ordre alphabétique. La 
mort du docteur et de Marshall l'empêcha de faire 
imprimer un spécimen de son ouvrage, ainsi qu'il 
lavoit résolu (3). Ne trouvant plus d'encourage- 
ment, ii interrompit ses travaux, renonça tout-à- 
fait à l'étude de la langue Copte (4) , et se retira 
dans sa cure, où ii vécut ignoré, jusqu'à ce que 
les recommandations de Picques , avec qui il étoît 
en correspondance , et qui lui donne par-tout de 
grands éloges , le firent connoître du docteur Floyd , 



V 



(i) Th. Smith, loco laudato, It. Ed. Bemardi Vita, t>. 42, 

(2) Woide, loco laudaio, p. 33}. 

(3) Commercium litterarium Lud. Picques, p- 3 ' 3* 

(4) Ibid. p. 288 et 289. 

£ 



N 
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évêque de Londres ( i ). li avoit eu dessein de brûler 
ses papiers (2) ; mais ies sollicitations de ses amis, 
et sur-tout celles de Picques , l'en détournèrent (3) : 
Touvrage fut achevé, et se conserve dans la bibUo- 
thèque de l'université d'Oxford (4). Au rapport de 
Casteil (5), Samuel Leclerc se proposoit d'ajouter à 
la Bible polyglotte de Londres un septième volume, 
contenant , entre autres versions inédites , la ver- 
sion Copte de plusieurs livres de l'Écriture. 

Ed. Bernard n'avoit pas négligé l'étude du copte. 
Il se proposoit de publier un Psautier en cette 
langue (6). Il avoit laissé , parmi ses ouvrages ma- 
nuscrits, un lexique Égyptien, dans lequel il expii- 
quoit , avec autant de sagacité que d'érudition , 
beaucoup de points concernant les antiquités Égyp- 
tiennes (7). M. W^oide parle aussi des corrections qu'il 
avoit mises à la marge de son exemplaire de Kircher 
qui se trouve dans la bibliothèque Bodleyenne (8). 

En 1 6 8 ^ , le fameux Witsen , bourgmestre d'Ams- 
terdam , fit présent à l'imprimerie d'Oxford de 



i) Commercium litterarium Lud. Picques, p. 3 13. 

2) Ibid. p. 288. 

3) Ibid, p. 297. 

4) Woide, loco. laudato, p. 334. 

5). Prœfau in Lexic, heptaglottum, ____ 

6) Ed, Bernardi Vira, p. 70. 

7) Ibid, p. 65. 

8) Loco laudato, p. 334* 
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poinçons Éthiopiens et Coptes , qu'il avoit envoyés 
à Ed. Bernard (i). 

Le P. Bonjour, religieux Augustin de Toulouse; 
appelé à Rome par le cardinal Noris , débuta dans la 
carrière littéraire par une Dissertation sur le nom 
Egyptien du patriarche Joseph (2). Ce petit ouvrage , 
où il voulut mal-à-propos chercher dans la langue 
Hébraïque les étymoïogies des mots Égyptiens , ne 
fut nullement goûté de Leibnitz (3) ni de Lacroze (4). 
Mais le P. Bonjour, à cette époque, n avoit point 
encore acquis cette connoissance profonde de la 
langue Copte, qu'il montra dans son Exercitatio in 
monumenta Coptica seu yEgyptiaca bibliotheca Vati- 
eana, Romse, 1 6pp , in-4-° Lacroze , excellent juge 
en cette matière, faisoit un cas particulier de ce 
livre et des talens de Fauteur (5) , et étoit bien éloi- 
gné de souscrire au jugement peu favorable qu'en 
avoit poKté W^ilkins (6). Cuper, qui étoit en cor- 
respondance avec le P. Bonjour , dont le cardinal 

Noris lui avoit procuré la connoissance (7) , et qu'il 

— ^^— ■ Il ————— I — ■— — — ^— — < 

(1) Ed» Bemardi Vita, p. 44* 

(2) Dissertatio de nomine patriarchœ Josephi à Pharaont impo^ 
sito, Romx, 1696. 

(3) Leibnitii Opéra, t. VI, p. 252. 

(4) Lettres de Cupér , p, 62» 

(5 ) Thésaurus epistolicus Lacro-:^, t. II I , p. 74 > 8 8 , 1 5 4« 

(6) Prolegom, in nov, Testam, CopU p. iij. 

(7) Lettres de Cuper, p. /f6;^, 

E a 
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avoit même iogé chez lui pendant quelques jours (i), 
avoît beaucoup d'estime pour ce savant, dont il 
parle , >en plusieurs endroits , d'une manière fort 
avantageuse {2). On peut joindre à ces témoignages 
ceux de Ludolf (3), de Leibnitz(4) , de l'abbé Renau- 
dot {5), de Tromler (6), de l'abbé Barthélémy {7) , 
et du savant P. Georgi (8). Outre les deux opus- 
cules dont nous avons parlé , nous avons du 
P. Bonjour des dissertations sur l'Écriture saînte(9), 
que Cuper cite avec éloge (10); un petit ouvrage sur 
le calendrier Romain (n); un Traité Je Computb 



( I ) Ibid. et Sylloge nova epistolarum, Norîmbergœ, r/6o, 1. 1, p. 5 1 4- 

• (2) Loco laudato , et Lettres de Cuper, -p, tS,^p^ ^j, p, 62, 
88 , jz6, 330, j6j, ^6y» It. Clarormn Belgarum ad Magliabecchium 
Epîstolœ, t. I,p. 50,67, 68,78, 81, 82, 90, 1 12, 118, 147. 

{3) Lettre au P. Bonjour, apud Leibnitii Opéra, X. VI, p. i6j 
et 166* 

(4) Fragment de lettre dans laVie de Lacroze par Jordan , p, ly^, 
I.t. Opéra, t. V, p. 473 > &c. ^^ ^^^ ^^^^ ^"^ LudoIfetLeifanitz{ii/Vi 
t. VI, p. 142 et 143) accusent le P. Bonjour de présomption, sur 
ce qu'il s*étoit engagé à prouver que la version des Septante avoit 
été altérée, et à faire voir par qui elle Tavoit été, 

(5) DissertatiQ de Coptit. Alexandrin, liturg, p. cxîj- 

(6) Biblioth, Copto- Jacob, p. 23. 

* (7) Académie des inscriptions, u XXXII, p, 214 et 21^, 

(8) Epistola ad Hwiid, p. ix , et sur-tout Prœfat* in fragment, 
Evangelii S, Johan, p. iij et suiv. 

(9) Selectœ in sacr. Script» Dissert, apud Montem-faliscum, 1705* 

(10) Lettres , p, jj et jp, 

(11) Calendarium Romanum, éhronologorum causa constructum, 
Roms, 1701. 
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gccJesiastico(r); des observations sur un miroir Chi* 
noîs trouvé en Sibérie , imprimées parmi les lettres 
de Cuper (2) ; et enfin l'explication des figures et 
de ia légende d'une pierre gravée Égyptienne (3). 
Quant à sa dissertation Je Epochis yEgyptiacis, dont 
Grasvius (4) nous apprend la publication , je ne i ai 
point vue et n'en ai aucune connoissance. 

Ce savant religieux, étant mort à ia Chine en 
Ï7i4f laissa plusieurs ouvrages manuscrits qui 
sont conservés dans la bibliothèque du cotivent des 
Augustins à Rome, Le plus important est une His- 
toire des dynasties d'Egypte , dont Cuper (5) avoit 
demandé des extraits au général des Augustins, 
et que le P. Georgi a citée plusieurs fois dans ses 
ouvrages (6). Le P. Bonjour a laissé, en outre, une 
grammaire Copte, que i'abbé Renaudot examina ' 
en 1 70 1 , par ordre du pape Clément XI , et dont îf 
rendit à ce pontife un compte très-avantageux (y), 
Dom Montfaucon en fait également l'éloge (&). 
■ — -— — V ' ■ j i ■ 

{1) ApudMontern^Jhliseum^l'jOl. 

(2) Pages 21 et 22, 

£3) Apud P. Georgi Fragm. Evang» S, Johan, p. 391 et 392, 

(4) Clarorum Belgarum ad Magliabecchium Episu 1. 1, p. 315. 

(5) Lettres,/?. ^^. 

(6) Alphabetum Tibetanum , Romae, 1762, p. i8, 44» 4^/ 
70, âac.De miraculis S. Coluthi, 1793 , prafatio, p. ccxx), not. 

(7) De Copu liturg, p. cxij. 

(8) Palœographia Grœca, p, 3*3. 
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On a aussi de lui un Psautier Copte-Arabe, accom- 
pagné de variantes, dune version Latine et de 
notes savantes, •un lexique Copte, une version 
littérale du prophète Osée, quelques copies de 
manuscrits Coptes , et un Traité des cérémonies 
Chinoises. II avoit projeté de publier le Pentateuque 
Copte , avec une traduction Latine ; mais il n eut 
pas ie temps de continuer cet ouvrage , dont ii ne 
reste que les prolégomiènes , et ia copie des quarante- 
V sept premiers chapitres de la Genèse (i). 

Le pape Clément XI , ayant «nvoyé en Egypte, 
auprès de Jean , patriarche des Coptes , le Maro- 
nite D. Gabriel Éva, celui-ci , à son retour à Rome 
en 1706, rapporta quil avoit vu dans les monas- 
tères du désert de Scété , des bibliothèques renfer- 
5éi mant un grand nombre de manuscrits Syriaques, 
Arabes et Egyptiens. Sur cette assurance , le pon- 
tife fit partir pour TÉ^ypte le Maronite Elîe , avec 
ordre d'acheter le plus de manuscrits qu ii lui se- 
roit possible (2). 

Ses recherches n'ayant pas eu tout le succès qu'on 
avoit espéré , le pape ordonna en 1 7 1 5 un nouveau 
voyage en Egypte. Le savant Maronite Jos. Sim. 



1 



(i) P. Georgî, Epistol ad Hwiid. pag. ix. Id. Prof, inffagm. 
\ Eyang. S, Johan. p. iv. De miracuL S. Coluthi, 1 793 ^pr^tf. p. ccxcvij. 

(2) Prafatio in BibUoth. Orientai 
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Assemanî (i) , qui avoît été choisi pour diriger 
l'entreprise , s'acquitta parfaitement de cette com- 
mission. Parmi les trésors littéraires qu il recueillit 
tant en Egypte qu'en Syrie , et dont ii enrichit la 
bibliothèque du Vatican, on distingue sur-tout une 
belle et précieuse collection de manuscrits Coptes , 
qui sont maintenant à Paris dans la Bibliothèque 
impériale. 

En Allemagne, PfeîfFer s étoît appliqué à la langue 
Copte , ainsi qu'on le voit par ses ouvrages ; il avoit 
même composé de mauvais vers en cette langue, pour 
la naissance de l'électeur de Saxe Jean-George II : 
ces vers ont été publiés par Blumberg (2). 

André MûUer avoit étudié le copte (3) , et il s'en 
servit pour l'explication de quelques mots de la 
Bible; mais ce qu'il a donné en ce genre est trop 
peu considérable , pour qu'on puisse apprécier jus- 
qu'où alloient ses connpissances dans cette langue. 
Du reste, tous ses manuscrits furent brûlés par lut 
deux jours avant sa mort (4). 

André Acoluthus, ministre du saint Évangile 
à Breslau , avoit aussi quelque connoissance de 



(i) PrafaU in Biblioth, Orient. Steph. Evod. Assemani. Prafai^ 
in Acta martyr. Oriental, p. xxxj et xxxjj. 

(2) Fundamenta linguop Copticœ^ p. 99. 

(3) Thésaurus epistolicus Lacro"^, t. III, p. 37. 

(4) Leibnitii Opéra, t. VI , p. 1 24» 
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ia langue Copte. Entraîné par I esprit de système, îl 
prétendit prouver que I ancienne langue Égyptienne 
navoit rien de commun avec le copte , mais quelle 
se retrouvoît dans l'arménien moderne; que ce 
dernier idiome ofTroit des étymologies aussi sûres 
que naturelles de tous les mots Égyptiens que les 
auteurs Grecs ou Latins nous ont transmis ; et qu'en- 
fin l'usage où sont les Arméniens de donner aux 
lettres majuscules des figures d'hommes et d'ani- 
maux , pouvoit fournir une cief pour l'intelligence 
de l'écriture hiéroglyphique. Cette hypothèse, que 
l'auteur s'est contenté d'exposer sommairement dans 
quelques-unes de ses lettres , devoît être développée 
dans un grand ouvrage que la mort \\e lui permit 
pas d achever , et qui auroit eu pour titre Ungua 
/Egyptiûca resîituta (i). Mais Acoluthus , avec toute 
son érudition , auroit eu bien de la peine à rendre 
vraisemblable une opinion qui , malgré Téloge qu'en 
fait M. Tromler , paroît entièrement chimérique. 
Tel est le jugement qu'en portoient Lacroze (2) et 



(i) Picquesii Commerc, Utterar, p. 300. Blumberg, Fundamentd 
tîng, Coptîc, p. 30. Tromler, Spécimen biblîoth. Copto-Jacob» p. 17 
et 24. Leibnitii Operà, t. V, p. 494; t- VI, part. Il, p. 13Q et 
suiv. 136, 140, 193. J'ai donné le titre de l'ouvrage d'AcoIuthus, 
tel qu'il l'indique lui-même. Blumberg le cite ainsi: Lingua jEgyp* 
tiaca restitutûp et Phosphorus scientiarum, 

(2) Thésaurus epistolicus, t. III, p. 98. 
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Leîbnîtz auquel l'auteur avoît communiqué toutes 
ses preuves , tant par écrit que de vive voix. 

En 1 7 1 é, Blumberg publia une courte grammaire 
Copte, sous ce titre: Fuhdamenta lingua Copticd. 
Lacroze a porté un jugement peu avantageux de 
cet ouvrage, et des connoissances de i auteur (i). 
Blumberg avoit promis un dictionnaire Copte-Latin 
et Latin-Copte (2) : Tromler nous apprend que cet 
ouvrage éloit presque achevé, et que i auteur avoit 
chargé son beau-fils, Fréd. Goez , du soin d y mettre 
la dernière main et de le publier ; mais que des cha- 
grins domestiques et une mort prématurée empê- 
chèrent celui-ci de se livrer à ce travail (3). 

En France, Vansleb avoit rapporté de son voyage 
d'Egypte un assez grand nombre de manuscrits 
Coptes, qui furent déposés à la Bibliothèque du 
Roi. Louis Picques, docteur de Sorbonne, qui pos- 
sédoit à fond les langues Orientales , se livra avec 
ardeur à 1 étude du copte. On voit par ses lettres 
qu'il avoit bien saisi le génie et la marche de cette 
la^igue, dans laquelle il a le premier reconnu une 
variété de dialectes* Lui-même nous apprend qu'if 
avoît lu presque tout ce qu'il y avoit de copte dans 



(i) Ibid. p. 97. 

(2) Fundamenta ling. CopU p. 32 et 98. 

(3) S^peçiTtien biblioth» Copto-Jacob, p. 43 1^^ 44* 
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ia Bibliothèque du Roi et dans celle de Colbert (i). 
Outre les variante^ des versions Copte et Armé- 
nienne du nouveau Testament qu il avoit fournies 
à Millius (2) , on lui doit des étymologies ingénieuses 
de plusieurs mots Egyptiens , et, entre autres, du 
fameux nom de Joseph , qui a exercé la sagacité de 
quelques écrivains modernes (s), li avoit aussi fait 
au lexique de Kircher un grand nombre de correc- 
tions , que Seebisch avoit vues chez les Domini- 
cains de la rue Saint-Honoré (4), Le petit nombre 
d opuscuies (î) qui nous restent de ce savant docteur, 



(i) Commerc» liuerar, p. 334- 

(2) Ibid, p. 3 16. Mill. Prolegom, in novum Testam, Oxon. 1707, 
p. clxvij» 

(3) Ce nom , que les Septante écrivent ^orSo/i^aw;^, est composé, 
suivant Picques, des mots Coptes IIcOT^ JULtJ>EKE^ , salus 
mundî, (V. Commerc» lîtterar. p. 2^6. It. Lettre à Jacquelot, dans la 
Vie deLacroze,/?. 2po et 2pS.) Cette étymologie, qui a été éga- 
lement proposée par Jablonski {Glossar, yEgyptîac, éd. Tewater, 
p. 213; it. ap, Michaëlis SuppUm, ad Lexica Hehraica, p. 2129}! 
me paroit la seule véritable, et vaut beaucoup mieux que toutes 
celles qui ont été indiquées par difFérens savans , et même par le 
P. Bonjour et par le savant M, Vorsltt [de Byssoahtiquorum,^. lOi 
et 8uiv.)« 

(4) Thésaurus epistolicus Lacro'^, 1. 1 , p. 82. 

(5) Outre quelques traductions insérées dans la Perpétuité delà 
foi, et sa correspondance littéraire avec Thomas Edward , Âcolu- 
thus, &c. publiée par les soins de Diéteric Winckier, à la suite de 
Touvrage intitulé , Ludovici Dufour de Longuerue Dissertatîones 
devariîs epochis veterum rientalium /Lifçix , 17JO, je ne connois 
de Picques que des extraits de sc$ Lettres k Jacquelot^ donnés par 
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justifient les éloges que ses contemporains ont faits 
de sa vaste érudition (i); et personne, je crois, ne 
souscrira au jugement peu équitable de Tromier (2) , 
qui , sans alléguer aucune preuve , accuse Picques 
de jalousie, d arrogance, et dun penchant décidé 
pour les opinions les plus bizarres et les plus para- 
doxales. 



Jordan à la suite de la Vie de Lacroze , pag» z8^ -joj , et deux 
lettres à Ludolf^ insérées par Legrand dans la Relation d'Abyssinie 
du P. Jérôme Lobo, Paris, 1^28, pag, iSj-igz, et dont la seconde 
avoît déjà été publiée en partie à la fin de la Défense de THistoire 
des patriarches d'Alexandrie, &c. par l'abbé Renaudot,/?^^. j8y et 
suiv, Kichard Simon (Lettres choisies^ e^Z/V. de lyjo, t» II, p* 146 
et suiv^ ; it. Histoire critique des versions du nouv. Testam. p, 200) 
cite les lettres écrites par Picques, au sujet des livres Arméniens 
imprimés à Marseille, Ce-«avant avoit beaucoup travaillé sur les 
livres des Sabéens ou Chrétiens de Saint-Jean. [Commerc» littèrarj 
p. 312; Thésaurus epistolicus Lacro:^, t. III , p. 3 1 , 52.) On trouve, 
parmi ses manuscrits déposés à la Bibliothèque impériale, les copies 
qu'il avoit fait faire de quatre de ces livres, entre les lignes desquels 
it avoit noté la signification d'un assez grand nombre de mots. J'ai 
trouvé également, dans ses papiers, la traduction d'un manuscrit 
Arabe, contenant le dénombrement des villes et des villages de 
l'Egypte. D'Anville a souvent fait usage de cette traduction dans ses 
Mémoires sur l'Egypte. Richard Simon a publié dans sa Bibliothèque 
critique {t II, /?. 26 et suiv.J une dissertation sur le témoignage 
qu'on trouve en faveur de Jésus-Christ dans les Antiquités Ju- 
daïques de Joseph. L'éditeur remarque que ce petit ouvrage venoit 
de Picques, mais qu'il ne paroissoit pas ert être l'auteur. 

(i) Je me contenterai de citer ici les témoignages de Millius 
[Pralegom, in nov, Testam, loco laudato) et de Lacroze {Thésaurus 
epistolicus, t. III , p. 3 1 ). 

(2) Biblioth. Copt.f. 16,29. 
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L'abbé Renaudot , dont le nom sera toujours cher 
aux amateurs de la littérature Orientale , s'étoit aussi 
appliqué à Tétude du copte. £n 171^1 il publia ia 
Collection des liturgies Orientales (i), dont trois, 
savoir, celles de S. Basile, de S. Grégqire et de 
S. Cyrille, étoient traduites du copte. Le défaut de 
caractères ne lui permit pas de faire imprimer les 
textes originaux (2). A sa traduction le savant abbé 
joignit des commentaires pleins d'érudition , et plu- 
sieurs dissertations , dont Tune a pour titre , De 
Coptitarum Alexandrinorum liturgiis; une autre. De Im* 
.gua Coptica : cette dernière n'est que l'abrégé d'une 
plus étendue qui se trouve parmi ses papiers. 
A peine cet ouvrage étoit-il publié, que l'auteur 
se vit aux prises avec un adversaire redoutable : 
le fameux Lacroze , dont nous parlerons plus bas , 
sous prétexte de venger la mémoire de Ludolf , qui 
avoit été jugé assez sévèrement dans l'Histoire des 
patriarches d'Alexandrie et dans la Collection 
des liturgies , attaqua l'abbé Renaudot dans un 
écrit anonyme , intitulé Défense de la mémoire de feu 
M. Ludolf, &c. et inséré dans le Journal litté- 
raire , tome IX, pag. 2iy et suiv. L'abbé Renaudot 
ayant répondu par un petit ouvrage , sous ce titre, 



(i) Liturgiar, Oriental. CotUctw ,, Parisiîs, 1716, 2VoI. in-4.* 
(2) Prœfau in Liturg.s 
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Défense de ï Histoire des patriarches d'Alexandrie, &c. 
Paris , î 7 1 7, în- 1 2 , Lacroze publia ï Examen désin- 
téressé du livre de M. Renaudot , &c^ dans i'Eur- 
rope savante, tome X , /?• 2p et suiv., et tome XI ^ 
p. 2S et suiv. {i). Une dispute littéraire entre deux 
hommes de ce mérite devoit naturellement êtrç 
intéressante; et eiie iauroit été encore davantage, 
si Lacroze n'avoit fini par se jeter dans des ques?- 
tions de controverse un peu étrangères au sujet. Du 
reste, s'il a relevé avec raison plusieurs fautes de 
son adversaire , quelques-unes cependant ne mérî- 
toient pas une censure si sévère ; telle est la traduc- 
tion Bibite vos omnes , au lieu de Bibite omnes; ce 
qu'il qualifie , mal-à-propos , de falsification impor- 
tante (2). II a eu tort également, en plusieurs en- 
droits des écrits cités plus haut, d'élever des dout^ 
sur la fidélité de la traduction de toutes les litur- 
gies qui composent le recueil dont nous avons parlé. 
En effet, si l'abbé Renaudot n'avoit pas dans le 
copte des connoissances très - étendues (3) , il est 

(i) On peut consulter, sur cette querelle, outre les pièces du 
procès que j'ai indiquées, le ThesaUr, epist. Lacro:^^. , passim ; Hist. 
de la vie de Lacroze par Jordan , 1741 , p. ijp et suiv. ; Mém. du 
P; Niceron, t. XII , p. j^y Hist. de TAcad. des inscriptions et 
belles-lettres , u II, p. zoj. 

(2) Voyei Défense de l'Histoire des patriarches, ;>. z^^. 

(3) Lacroze le mettoit, en ce genre, de pair avec Wilkins {TAt" 
iaurus epistolicus, t. III , p. 1 57 ). 
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certain qu'il possédoit parfaitement les autres langues 
Orientales , et sur-tout i arabe et le syriaque : c est 
ce dont Lacroze lui-même est forcé de convenir (i). 
Personne, jusqu'ici, na mieux connu l'histoire ci- 
vile et sur-tout ecclésiastique de l'Orient : son éru- 
dition en ce genre paroît non-seulement par ses 
ouvrages imprimés , mais encore par ceux qu'il a 
laissés manuscrits, et qui annoncent des recherches 
aussi profondes que variées (2). 

/ 

(i) Ibîd,f. 96 et 97. 

(2) Parmi ces manuscrits , réunis à la Bibliothèque impériale, on 
distingue une Vie de Saladin, une Dissertation fort étendue de 
versionibus sacrce Scripturœ quœ apud Christianos Orientales in usu 
sunt, de nombreuses Dissertations sur l'histoire et les dogmes des 
églises d'Orient , dont ia partie la plus considérable est une Histoire 
des Nestoriens en deux volumes. Cette histoire, qu'il avoit tra- 
vaillée avec grand soin, et dont il parle en plusieurs endroits de ses 
ouvrages , étoit alors entièrement neuve ; mais elle est devenue 
beaucoup moins importante depuis que cette matière a été traitée 
avec la plus grande érudition par le P. Lequien (Oriens Christia- 
nusj tom. II ), et par MM. J. S. et J. J. Assemani ; le premier dans 
sa Dissertation de Syris Nesioria .is , qui forme le IV.* volume delà 
Bibliotheca Orientalis , et le second dans sa Dissertation de Catho- 
licis patriarchis Chaldœorum et Nestorianorum , Romae , 177J. On 
trouve aussi, parmi ces manuscrits, une Dissertation latine sur les 
Maronites, dirigée contre J. S. Assemani, qui avoit attaqué à ce 
sujet l'abbé Renaudot dans le tome I.*' de lii Bibliotheca Orientalis, 
C'est le dernier ouvrage de cet abbé , qui paroît l'avoir compose 
peu de temps avant sa mort. Tous ces ouvrages , comme le dit 
M. de Boze (Éloge de l'abbé Renaudot, Hist. del'Acad. des inscr. 
tome II, page 277), sont écrits de sa main, et tellement médités, 
qu^il n'y a pas une seule rature. 
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M. Schmidt (i) nomme labbéde Longuerue parmi 
ceux qui se sont distingués dans l'étude de la langue 
Copte, Mais ce savant, dont i'érudition presque uni- 
verselle embrassoit toutes les langues Orientales > 
ne me paroît pas s'être jamais occupé du copte: 
du moins, en lisant le petit nombre de ses ouvrages 
qui ont vu le jour, je n'ai rien trouvé qui indiquât 
des connoissances dans cette partie. 

Pîcques , en deux endroits de ses lettrés (a) , feît 
mention d'HîIIiger , auteur du Summarium Copticum. 
Je n ai pu recueillir d'autres renseîgnemens sur cet 
ouvrage. Quant à Hiiliger , Blumberg (3) nous ap- 
prend qu'il étoit bourgmestre [ephorus] de la ville^ 
de Chemnitz. 

Ciodius s'étoJt appliqué au copte, et il nous 
apprend lui-même qu'il avoit corrigé une foule 
de fautes dans le lexique de Kircher (4). 

Tromler (j) cite une Dissertation de Jean Hager 
de Itngua jEgyptiaca. C'est sans doute dans ce petit " 
ouvrage qu'il s'étoit attaché à réfuter le système 
d'Acoluthus sur la conformité de l'ancien égyp- 
tien avec l'arménien fnoderne (6). ^ 

(i) Encyclopédie, supplément, U IL 
(2) Commerc, litter, p. 297 et 313, 
(î) Fundanu ling, CopU p. 27. 

(4) Thésaurus epistolicus Lacroi. t^. I, p. 82. 

(5) BibHotheca Copto-Jacob. p. 45 • 

(6) Thésaurus epistolicUs Lacroz» i, I, p. 83, 
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Jusqu'ici ia langue Égyptienne n'avbît pu faire 
que des progrès extrêmement lents et imparfaits. 
Tous les monumens Coptes étoient encore manus- 
crits. Les savans n avoient pour guide que le iexique 
publié par Kircher , qui « sans parler des fautes 
dont il fourmille, et de l'omission d'un très-grand 
nombre de mots, a le grave inconvénient d'être 
rangé par ordre de matières. Obligés de se faire 
à eux - mêmes un dictionnaire , ils ne se iivroient 
qu'avec répugnance à un travail pénible et rebu- 

4 

tant; quelques-uns même se trouvoient hors d'état 
de pouvoir consulter les manuscrits ; en sorte que 
ia plupart des savans que j'ai nommées n'avoient eu 
en ce genre que des connoissances très -superfi- 
cielles. Mais enfin nous allons voir la langue Égyp- 
tienne prendre une marche plus assurée, grâce aux 
travaux de Wilkins et de Lacroze, 

Le premier , Prussien de nation , se nommoit 
d'abord David Wïlkius : ce fut pendant son séjour 
en Angleterre qu|il changea son nom en celui de 
Wilkins , sous lequel il est connu (i) , et quil 
adopta à cause du fameux Jeain Wilkins , évêque 
de Chester. Ce savant se livra avec ardeur à 
l'étude du copte. Après avoir fait usage des se- 
cours que lui offroit en ce genre ia bibliothèque 

( I ] Christ. Woif^ apud Thesaurumepistolicum Lacroi, t. II > p. 3 3* 

Bodleyenne 
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Bodieyenne d'Oxford , il parcourut la France et 
ritalie, et s occupa à copier ou coHationner ce 
qui s'y trouvoit de manuscrits en langue Copte. En 
171 5, il publia, dans la collection de Chamber- 
layne , TOraison dominicale en copte , avec l'ana- 
lyse grammaticale , et une Dissertation assez éten- 
due de lingua Coptica. A la suite se trouvoit un 
recueil de mots Égyptiens , expliqués par le copte. 
Ce n'étoit que l'esquisse d'un plus grand ouvrage , 
dans lequel il se proposoit de rassembler et d'ex- 
pliquer, à l'aide de cette langue, tous les mots 
Egyptiens qui sont épars dans les auteurs Grecs 
et Latins. En 17 16, Wilkins publia, aux frais de 
l'université d'Oxford , le nouveau Testament Copte , 
avec une traduction Latine (i). Lacroze, qui exa- 
mina cet ouvrage avec le plus grand soin , y dé- 
couvrit une multitude de fautes, tant dans le texte 
que dans la Wr^duction (2). Dès ce moment il conçii( 
l'opinion la-' plus défavorable des talens de Wil- 
kins, qu'il taxe d'une ignorance profonde de la 
langue Copte (3) , et qu'il va jusqu'à mettre en ce 
genre au-dessous de Kircher (4). Ce jugement doit 

** ' ^ ^ I ^1 — ■ -- - -■■■*■■-. --■ — fc»»!»^ M.» ■ - -- — .11 .»»! ■II. ,■■.—> —— — ..— ■ ■ ^ —■■■■'■ - ^ -»■■•■■ mm 

(i) JVovum Testamentum yEgyptiuin , vulgo Copticum, éd. Dav. 
Wilkins, Oxon. 1716. 

(2) On peut voir, entre autres, l'exemple qu'il cite, Thésaurus 
fpistolicusj t. III , p. 1 54. 

(3) /Z'/W. p. 29,34, 154, 155. 

(4) Ibid.f. 158. 

F 
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paroitre un peu sévère , si i on fait réflexion aux di(* 
ficultés que Wilkins avoit eu à vaincre dans i*étude 
d'une langue morte , qu il avoit apprise sans guide 
et même sans avoir de grammaire ni de diction- 
naire. En convenant des fautes qui se trouvent 
dans le texte et dans la version du nouveau Tes- 
tament Copte, on ne peut nier que cet ouvrage 
n'ait acquis à son auteur de justes droits à la re- 
connoissance des savans. Il auroit été à désirer que 
Wiikins eût noté les variantes des différens ma- 
nuscrits dont il avoit fait usage. Au reste , tous ies 
reproches que Lacroze fait à Wilkins , ne tombent 
que sur l'édition du nouveau Testament : il se sur- 
passa lui-même, au jugement de Jablonski (i), 
lorsquen 173 1 il publia le Pentateuque Copte. 
Wilkins , dans le cour$ de ses voyages , avoit 
copié plusieurs manuscrits Coptes , tels que les 
Psaumes , Daniel et les douze petits Prophètes ; 
il se proposoit de publier ces ouvrages, ainsi qu'une 
grammaire et un dictionnaire de la langue Copte, 
qu'il avoit composés (2) : mais il ne put trou- 
ver de secours pour cette entreprise ; et M. Trom- 

1er (3) a cru trop légèrement, d'après un ouï -dire 

■ - _ . . — " 

(1) Thésaurus epistolicus j t. I, p. 204. 

(2) Prafatio in Pentateuch. Copu pag. iv. Thésaurus epistolicus, 
t. l,p. 367 et 376. 

(3) Bibliotht.CoptO'Jacob, p. 35. 
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rapporté par Lacroze ( i ) , que le psautier , la gram- 
maire et fe dictionnaire avoient effectivement vu 
le jour. Wilkins avoit aussi compose une Histoire 
de l'église d'Alexandrie, tirée principalement des 
auteurs Coptes (2) ; mais tous ses manuscrits , qui , 
à sa mort, avoient été vendus par sa veuve à un 
libraire , furent ensuite tellement dispersés , que 
M. Woide , qui fit des perquisitions chez ce li- 
braire, n'en puûidécouvrir aucune trace (3), 

Lacroze , qui dans le même temps s'occupa de 
l'étude de la langue Copte , laissa hien loin derrière 
lui tous ceux qui avoient suivi la même carrière. 
II fit/ part de ses connoissances en ce genre au 
savant Paul -Ernest Jablonski, si connu par sa 
vaste érudition et par ses travaux sur les anti-* 
quités Égyptiennes. Jablonski, dans ses voyages 
à Paris , à Leyde et à Oxford , copia en entier ou 
en partie plusieurs manuscrits Coptes : il commu- 
niqua toutes ses copies à Lacroze , qui , joignant 
ces secours à ceux que lui avoient fournis les ma- 
nuscrits de la bibliothèque de Berlin , composa 
un dictionnaire très-e)çact de la langue Copte. Cet 
ouvrage étoit , ainsi qu'il nous l'apprend lui-même , 

^ _ . . ■.-■■_. -^ ■ ■ - ' 

(i) Thésaurus epistolicus , t,III,p. 34>ïJS* 

(2) Thésaurus episiolicusj t. II , p. 28. 

(3) Journal des savans , 1774? p» ii-f* Literarischer Britfnrechsd 
vc?/7MichaëIis,t. Ill,p. 48. 

F » 
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celui de tous ses manuscrits qu ii estimoît le plus (i); 
mais, ne trouvant point de secours pour l'édition, 
il se contenta de publier la préface , qui fut im- 
primée par les soins de Noitenius, prédicateur de 
Berlin (2) , dans le tome V de la Bibhqtkeca histo- 
rico " philologica Bremensis , p. 744* Lacroze joignit 
à son dictionnaire un recueil de mots du dialecte 
Saïdique , dialecte sur lequel Picques et l'abbé Re- 
naudot (3) avoient eu quelques notions confuses, 
mais dont ^tous les autres savans , et Wilkins {4) 
iuî-même, avoient absolument ignoré l'existence: 
ces mots étoient tirés d'un ouvrage Saïdique, co- 
pié par Jablonski dans la bibliothèque d'Oxford. 
La réputation du lexique de Lacroze s'étant ré- 
pandue dans toute l'Europe, Wilkins, qui, comme 
nous l'avons dit, avoit aussi composé un diction- 
naire Copte , proposa à Lacroze de refondre les deux 
ouvrages en un seul, et de le faire imprimer sous 
leurs noms, soit à Londres , soit à Berlin (5). Lacroze 



( i) Vie de Lacroze par Jordan , p, 772. 

(2) Ibid. p. 171. 

(3) C'est ce qu'on voit par sa dissertation manuscrite de lîngua 
Coptica, 

(4) On sait que Wilkins, ayant eu sous les yeux, et ayant cité 
dans sa préface du nouveau Testament fp. vi) ), des manuscrits 
en dialecte Saïdique, les prit pour des manuscrits Coptes dont !• 
style avoit été défiguré par l'ignorance des copistes. 

(5) Thésaurus epistolicus Lacro^. t. I , p. 380. 



SUR l'jÉGYPTE. 85 

ne voulut point accepter cette offre. M. Woide con* 
jecture « que ce fut à causé des expressions très- 
» dures dont il s'étoit servi contre Wiikins , tant 
» dans ia préface de son dictionnaire que dans le 
» dictionnaire même (1) » : mais ii me paroît plus 
naturel de croire que Lacroze , qui connoissoi^ tout 
le mérite de son propre ouvrage , ne fut nullement 
curieux de lamaigamer avec celui de Wiikins., dont 
il avoit une fort mauvaise opinion. Après ia mort 
de Lacroze, son dictionnaire Copte passa avec sei 
autres manuscrits dans les mains dé Jordan. Celui*- 
ci étant venu à mourir , ses frères vendirent les 
dictionnaires Copte et Arménien à l'université de 
Leyde {z). Une copie du dictionnaire Copte , écrite 
de la main même de Lacroze , se trouve à Paris dans 
ia Bibliothèque impériale. 

Jabionski , dans son Panthéon myîhicum > dans ses 
Dissertations de deo Rempha , de terra Gosen , de 
Memnofte, &c. fit un usage fréquent et montra une 
connoissance profonde de la langue Copte. II avoit 
aussi travaillé , pendant un grand nombre .d'années, 
à un glossaire Égyptien, dans lequel il avoit re- 
cueilli , rangé par ordre alphabétique , et expli- 
qué, à laide du copte, tous les mots de la langue 



(i) Journal des savans, I774>/^.JJ^» 
(2) îhid. p. 335- 
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Egyptienne qui se trouvent dispersés dans lesau* 
teurs Grecs et Latins (i), et même dans le texte Hé- 
breu de la Bible. 

Jabionski avoit écrit une foule de notes et de 
corrections à la marge du nouveau Testament et du 
Pentateuque Copte de Wiikins (2). A sa mort, ces 
exemplaires, ainsi que ies copies quii avoit faites 
des manuscrits Memphitiques et Saïdiques , furent 
vendus par son fils Dan. Sig^fr* Jabionski au 
docteur RadclifF d'Oxford (3) : une autre partie des 
papiers de Jabfonski fut envoyée à Leyde,. au sa- 
vant Ruhnkenius (4). Ge recueil contenoxt, outre 
ie glossaire dont nous avons parié, quantité de 
dissertations , de discours et d opuscules , dont 
quelques -uns étoient encore inédits, et dont les 
autres, tels que les Dissertations de deo Rempha, de 
terra Gosen , &c. à raison de leur extrême rareté , 
et des additions considérables que l'auteur y avoit 
faites, méritoient de voir le jour une seconde fois. 
Ruhnkenius sentit toute l'importance de ce recueil; 
«mais comme ces ouvrages , destinés pour la plupart 



(i) Thésaurus epistolîcus Lacro-^^ 1. 1, p. 163 et 187, 
(2) Wx)idc f de vershne Bibliorwn yEgyptiaca, p. 3 et 12. 
- (3) Woide, de versione Bibliorum j€,gyptiaca, p. 3. Journal des 

savans, 1774, 77. jj6, Literarischer Bri^wechsel, t. III, p. 44. 
(4) Voyei M. Tewater , prc^, in JaWonskii Opuscula ^ p. v 

et suiv. 
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à éclaircir des textes dîfficîies de la Bible, des points 
obscurs de l'histoire ecclésiastique , ou enfin ia 
langue et les antiquités des Égyptiens , étoient trop 
étrangers à f objet de ses études, il en remit l'édi- 
tion à Henri- Albert Schultens , digne héritier d un 
père et d'un aïeul justement célèbres dans les fastes 
de la littérature Orientale. Ce savant se chargea 
volontiers de ce travail ; mais , pendant plus de 
quinze ans, des occupations d'un autre genre, le 
défaut de caractères Coptes , &c. en retardèrent la 
publication. Enfin la mort prématurée de Schul* 
tens auroit fait entièrement avorter ce projet, si, 
à la sollicitation de Ruhnkenius , M. Tewater , 
professeur de théologie dans l'université de Leyde , 
n avbît consenti à prendre sur lui le soin de l'édi- 
tion. 

Le glossaire Égyptien , qui forme le premier vo- 
lume de cette collection , a paru à Leyde en 1 8 04 ( x). 
Cet ouvrage, le plus complet qui existe en ce genre, 
est rempli d'une vaste érudition , et ne peut qu'a- 
jouter un nouveau lustre à la réputation de son 



( I ) Voici le titre de cet ouvrage : P. E. Jablonskii Opuscula , qui^ 
hus lingua et antiqvitas /Egyptiorum , drfficilia Ubrorum sacrorum 
loca, et historiée ecclesiasticœ capita, îllustrantur, tnagaam partem 
nunc primùm in lucem protracta , vel ab ipso auctore emendata ac 
loeupUtata , tomus primus* Edidit atque animadversiones adjecic 
Jona Guilielmus Tewater, Lugduni Bat^vorum, 1804. 

F4' 



88 RECHERCHES 

célèbre auteur. On pourroit cependant lui repro- 
cher de s'être trop souvent iivré au desîr d'étaler 
son érudition Copte , et d'avoir hasardé beaucoup 
d'étymologies peu vraisemblables. C'est le juge- 
ment qu'avoient déjà porté des autres ouvrages de 
Jablonski plusieurs savans, et, entre autres , l'illustre 
Michaëiis (i). Quoi qu'il en soit, ce glossaire, si 
important par lui-même , acquiert encore un nou- 
veau prix par le travail de M. Tewater. Cet habile 
éditeur a joint à l'ouvrage une préface savante , et qui 
contient des détails curieux tant sur le glossaire 
que sur la vie et les écrits de Jablonski (2) ; des 
notes où l'érudition est répandue à pleines mains; 
et enfin un supplément où il a pris soin de rassem- 
bler les mots Egyptiens qui avoient échappe aux 
recherches de Jablonski. On ne peut qu'applaudir 
aux profondes connoissances de M. Tewater, et dé- 
sirer avec impatience les deux volumes qui doivent 
former la suite de cette importante collection. 
Théophile-Sigefr. Bayer avoit appris la langue 



{i) Supplem, ad Lexîc, Hebr, part. II , p. 380. 

(2) A la liste que donne M. Tewater des ouvrages imprimés oa 
manuscrits de Jablonski, on peut ajouter , i.** une lettre sur Anu- 
bis , adressée à J. George Michaëiis , et que celui-ci a publiée en 
tête de ses Observationes sacrai , 1738 \^voye^iMoxi%)k\\ Panthéon 
j^gypU t. III, p. 25); 2.® une Histoire manuscrite des hérésies 
des premiers siècles du christianisme, dont M. Woide fait men- 
tion (Journal des savans, 1774, f.j^^). 
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Copte de Lacroze (i) ; mais il ne paroît pas qu'il ait 
poussé bien loin cette étude. 

En Angleterre, Rich. Cumberland , évêque de Pe- 
tersborough , ayant reçu de Wiikins un exemplaire 
du nouveau Testament en langue. Copte , se pas- 
sionna tellement pour cette langue , que, quoiqu'âgé 
de quatre-vingts ans, il entreprit de l'apprendre, 
et consacra à cette étude le reste de sa vie. Il a 
laissé des notes manuscrites sur ce nouveau Testa- 
ment (2). 

George Whiston , qui s'étoit appliqué à f étude 
du copte , avoit copié et traduit en latin le Penta- 
teuque ; il avoit aussi composé un lexique de cette 
langue (3) : mais aucun de ces ouvrages n a vu le jour. 

Wasse (4) et Gagnier (5) s'appliquèrent aussi à 
fétude du copte. Le dernier s'étoit chargé de co- 
pier pour Lacroze les Actes des Apôtres en dialecte 
Saïdique, qui se trouvoient dans la bibliothèque 
Bodleyenne. 

Henselius a donné quelques détails sur la langue 
Copte , dans son ouvrage intitulé Synopsis universœ 

f 

(i) Voyez Bayeri Vita, en tête de ses Opuscula, éd. KIotzio, 
Haiae^ ^770* p* xj- 

(2) Niceron, Mém, t. V, p. 332, Tromler, Bibliotheca Coptica, 
p.25. . 

(3) Tromler,;?. 2j^ ^4., 40, 4.4. 

(4) Thésaurus epistoticus Lacro^» 1. 1, p. 191,351* 3^^» 
(j) /W^. p. 351,360. 
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p/iiloJogia, etHarmùfua Unguarum totius orhis, Norim- 
bergae, i;/4i » P* ^^5 ^^ siiiv. 389 et suîv. 

En France, le savant abbé Barthélémy donna 
des preuves de ses connoissances dans le copte, 
dans un Mémoire inséré parmi ceux de l'Académie 
des belles-lettres (i), et intitulé Réflexions générales 
sur les rapports des langues Egyptienne , Phénicienne et 
Grecque. 

M, Kocher, de Berne, a fait un grand usage 
de la langue Copte dans une savante Dissertation 
de'etymo nominum Cnuphis , aliorumque adfinium, ex 
jflQipto repetundo (a) : Jablonskx (3) et Reiske {4) ont 
parlé très-îivantageusen>ent de cet ouvrage et de 
son auteur. 

M. Schmîdt, de la même ville, doit être aussi 
compté pai^mi ceux qui ont cultivé la langue Copte. 
Ce savant s*étoît constamment occupé de l'Egypte, 
pour laquelle il avoit une prédilection particulière , 
et que, pour me servir de ses expressions, i\ aimoit 
comme une seconde patrie (j). Douze fois de suite 
il avoit remporté le prix proposé par l'Académie 
des inscriptions et belles-lettres de Paris; exemple 



(i) Tora« XXXII ^ p. 21 a et suîv. 

(2) In Mîscellan. Observât, nov. t. II, p. 129 et suiv. 

{3) Panthéon y€gypt. 1. 1 , p. 88. 

(4) Prodidagmata ad Hadgii chalifœ tabulas, p. 236. 

(5) Opuscula quitus res jEgyptiacag explanantur^ p^ 383, 
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unique dans les fastes de cette société. De ces dis- 
sertations , qui toutes avoîent pour but Téciaircis- 
sèment des points les plus curieux de la mythologie 
et de f histoire des anciens Egyptiens , deux seule- 
ment ont vu le jour (i). Dans ces deux ouvrages, 
ainsi que dans sa Dissertation sur une colonie Égyp- 
tienne établie aux Indes , M. Schmidt fit un usage 
assez fréquent de la langue Copte , pour i explication 
d'anciens mots Égyptiens; il avoit même composé 
un dictionnaire Copte , ainsi qu ii nous i apprend 
lui-même dans un article Sur cette langue, inséré 
dans l'Encyclopédie (2). 

Raphaël Tuki (3) , Copte de naissance , et évêque 
d'Arsînoé, fit imprimer à Rome les ouvrages litur- 
giques de sa nation en copte et en arabe. Il publia 

I m » . l H I I !■■ ■■Ili I I I — — — ^M— ■■ Il !■ I I ■!■■ ■ 

(i) L'une des deux a pour titre : De sacerdotibus et sacrificils 
jEgyptîonim , Tubingae, 1768. La seconde, intitulée De commer-^ 
dis et navigation! bus Ptolemœorum^ se trouve^, 12^ et suiv» des 
Opuscula quibus tes antiquœ explanantur, Carolsruhae, 176J. 

(2) Supplément, u IL J'observerai, à cette occasion, que le 
P. Georgi, citant cet article [PrcsfatioinfragméS» Johan» p. xvij), 
s'exprime ainsi : Hujus auctor est Schmidtius de Rossan , ex uno 
Gallicanœ Encyclopœdiœ articula, qvem idem ipse edidit, nuperrimè 
mihi cognitus. Cependant le P. Georgi , dans son Alphabetum Ti' 
betanum, avoit plus d'une fois cité la Dissertation du même auteur 
sur une colonie Égyptienne Ù'c. Ce qui l'aura sans doute trompé, 

. c'est le ^urnoxxi de Rossan , qui, dans cet.article, est joint au nom de 
M. Schmidt; mais il a pris également ce surnom en tête de sa Di»^ 
sertation de sacerdotibus ifc, 

(3) P. Georgi, Prœfat, in fragm. S,Johan, p. xj et xij. 
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le Missel en 17^6, le Psautier en 1744 (0» î® 
Dîurnal en 1750, la première partie du Pontifical 
en 17^1 > et la seconde en 1762 , le Rituel en 1763, 
et enfin lesThéotokies, ou Office de la Vierge , en 
1 764. Quelques années après , ia congrégation de la 
Propagande , ayant ordonné l'impression de ia gram- 
maire Copte du P. Bonjour (2), chargea Tuki dy 
ajouter lesi élémens dt^ dialecte Saïdique (3). En 
conséquence, Fouvfage du P. Bonjour ayant été 
remis à Tuki , celui-ci le garda entre ses mains pen- 
dant plusieurs années , qu il employa à composer lui- 
même une grammaire des deux dialectes. Lorsque 
son travail fiit achevé , ii déclara que la grammaire 
du P. Bonjour pourroit être plus agréable aux phi- 
lologues et aux érudits , mais que ia sienne seroit 
infiniment plus utile pour les jeunes gens qui se 
jivreroient à Tétude du copte. D'après ce jugement , 
la congrégation ordonna la publication de l'ouvrage 
de Tuki, qui parut à Rome en 1778 (4). 

(1) M. Masch (B'ibliotheca sacra, part. II, t. I, p. 126, 1 86 
et 187 ) a prétendu que le Psautier Copte-Arabe de Tuki avoit été 
réimprimé en 1749; cependant il paroît qu'il n'y en a eu réelle- 
ment qu'une édition , publiée en 1744» Au témoignage du P. Georgi 
on peut ajouter celui de M. Schnurrer(jB/W/W/j. Arab^ part. VI, 
p. 42). 

(2) L'abbé Barthélémy, Acad. des belles- lettres , tome XXXII, 
jf. 21 f. 

(3) Georgî , PrœfaU infragm. S, Johan, p. xxj, 

(4) Rudiimnta lingua Coptœ sive yEgyptiacœ, Romae^ 1 778,in-4«* 



SUR l'Egypte- 



93 

Cet ouvrage , qui, comme tous ceux des Orien- 
taux sur la graminaire , est dépourvu de critique et 
de méthode , ne iaisseroit pas , à raison du grand 
nombre de textes Memphitiques et Saïdiques qui 
s'y trouvent cités, d'être d'un graqd secours aux 
amateurs de ia langue Copte , si l'auteur' n'y avoit 
pas laissé subsister une foule de fautes typogra- 
phiques (i). Au reste, ii ne faut pas croire que 
Tuki , en citant tous ces passages de ia Bible, ait eu 
sous les yeux une traduction complète de l'ancien 
et du nouveau Testament dans les deux dialectes : 
lui-même avoit avoué au P. Georgi qu'il avoit tiré 
tous ces morceaux du grammairien Arabe qu il avoit 
pris pour guide dans la composition de son ou- 
vrage (2). 

Aloys. Assemanî publia également à Rome di- 
vers morceaux liturgiques en copte et en arabe , 
avec une version Latine (3). 

Christ. MuIIer, dans un ouvrage intitulé Satura 
observatiofium philologicarum , Lugd. Batav. 1752, fit 
quelque usage de la langue Copte , à l'aide d'une 
copie du dictionnaire de Lacroze , que lui avoit 

■ Il ■■! ■■ - I ' il I I. !■ ■ . I .. . m 

( I ) Tel est le jugement qu'en portent Mingarelli , j£gypt. codd. 
reliquiœ, p. 90, et M. Miinter, Commentât, de indole vers, Sahid, 
novi Testamenti, p. 4^ 

(2) fragin, Evang, S» Johan, p. 268 et 269. 

(3) Cod, liturg. écoles, univ, tom. II, III, VII, ap. P. Georgi, 
loco laudato, p. xij et xîi). 
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communiquée son ami Dithmar Hakmaii » ministre 
du saint Évangile à Wassenaer (i). 

M. Schoitz, prédicateur du roi à Berlin, s oc- 
cupa avec ardeur de Fétude de la langue Copte. 

En 1748 , il obtint de l'université de Leyde la 
permission de faire copier le lexique de Lacroze par 
M. Charles-Godefroi Woide , Poionois de nation , 
qui étudioit alors dans cette université (2) , et auquel 
il avoit appris par lettres les principes de ia langue 
Copte. M. Woide prit aussi pour lui-même une copie 
de ce dictionnaire. Avant cette époque , M. Schoitz , 
aidé des conseils de Jablonski , son beau-frère , qui 
lui avoit communiqué ses copies de manuscrits 
Coptes , ayant en outre à sa disposition les manus- 
crits de la bibliothèque de Berlin et les remarques 
inédites que Lacroze avoit laissées sur cette langue, 
avoit composé une volumineuse et savante gram- 
maire des deux dialectes Memphitique et Saïdique, 

« 

( I \ Satura obser\'at, philolog. p. 1 6 1 et 1 62. / 

(2) Prœfat, in Lexic, Copt, p. vij. Lîterarischer Briefivechsel, 
t»III,p. 54 j 35 ï- Journal des savans, juin 177 ^ 9 p* ^JJ et jji^.Tc- 
water, Prœfat. in i ablonskii Opusçula , p. xxij. M. Woide , après 
avoir étudié à Berlin avec J. Reinh. Forster, avoit passé à Franc* 
fort-sur-l'Oder et de là à Leyde. Il fut ensuite prédicateur à Lissa. 
Envoyé en Angleterre pour traiter les affaires des protestans de Po- 
logne, il obtint d'abord une place dans la^ paroisse des réformés 
Allemands à Londres, et enfin la charge de prédicateur du roi à la 
chapelle Hoilandoise de Saint-James. Voyez Literarischer Brief" 
wecksel, t. III, p. 4î et 35 I. 



SUR l'Egypte* py 

et une dissertation sur la langue Copte, Devenu pos- 
sesseur du lexique de Lacroze , et jugeant que la 
grosseur de louvrage seroît un obstacle à sa publi- 
cation , îi en fît un abrégé , dans lequel il con- 
serva avec soin tous les mots et toutes les signi- 
fications , se contentant de retrancher les passages 
qui dans loriginai étoient cités tout au long en copte 
et en grec. Ce travail étoit achevé, lorsquen 17^5 f 
M. Woide passant par Berlin pour se rendre en 
Angleterre , où lappeloient les affaires des églises 
protestantes de Pologne (i), M. Scholtz lui remit 
l'extrait du dictionnaire , la grammaire et la disser* 
tation (2), le priant de chercher quelqu'un qui voulût 
faire les frais de l'impression. M. Woide s'adressa, 
par écrit , au D. Durell , alors vice-chancelier de 
l'université d'Oxford , pour l'engager à favoriser 
l'impression de ces manuscrits. Celui-ci, de con- 
cert avec le D. "W^heeler (3), qui étoit, ainsi que 
lui , inspecteur de l'imprimerie , s'occupa de cette 
affaire avec tant de zèle , qu'après une négociation 
de plus de deux ans il fut décidé que le lexique, 
la grammaire et la dissertation seroient publiés 



(i) Literarischer Briefwechsel j t. III, p. 4^. 

(2) R^inh. Forster [Lkerar. Briefwech. t. III, p. 368) parle de 
deux Dissertations de Scholtz de usu linguœ Coptîcœ in S, S, inter- 
pretanda. II n'en porte pas un jugement très-avantageux. 

(3) Loco laudato, p. 44 et 45» Journal des savans,p,^jtf ^^^^7, 
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aux frais de l'université d'Oxford. Swinton fut 
chargé de la correction des épreuves , qui dévoient 
être revues en dernière analyse par M. Woide. On 
jugea à propos d'imprimer d abord le dictionnaire, 
copime étant l'ouvrage le plus important. M. Woide, 
peu content de i'extrait de Schoitz , auroit désiré 
que ion publiât ce lexique tei que l'a voit laissé 
Lacroze, avec les passages cités tout au long (i). Il 
observoit, en effet, que, s'il étoit facile de vérifier 
les citations du nouveau Testament -et du Penta- 
teuque sur les exemplaires imprimés , il devenoit 
presque impossible de recourir aux passages des 
psaumes, des liturgies, et autres ouvrages inédits, 
dont il exîstoit au plus deux bu trois copies, dans 
chacune desquelles la pagination étoit différente. 
D'un autre côté , Lacroze n'avoit eu , pour composer 
son dictionnaire, qu'un petit nombre de secours; 
les ouvrages qu'il avoît mis à contribution se rédui- 
soient au nouveau Testament , aux psaumes , aux 
liturgies de S. Cyrille , de S. Basile , de S. Grégoire, 
et à quelques extraits du Pentateuque, de Daniel; 
de l'Office de la semaine sainte, &c. M.Woide, qui 
sentoit l'imperfection de tet ouvrage , et qui avoit 
recueilli un grand nombre d'additions tirées du 



(i) Lîterarîscher Brîefivechsel, t. III, p. 52 et 53. Tel étoit aussi 
l'avis de For^ter, Vcy. ibid. p, ^6^, - 

# 

Pentateuque , 
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Pentateuque , d'un volume de prières Coptes ^ &c. 
sollicita et obtint des directeurs de rimprîmerîe 
la permission d'insérer ces additions dans le texte 
du dictionnaire (i). Mais , l'impression étant alors 
assez avancée > et, d'un autre côté, M, Scholtz, 
qui vouloit que le dictionnaire fut aussi court que 
possible , désirant que les additions fussent reje-* 
tées à la fin (2) , M. Woide , après en avoir fait im- 
primer un petit nombre dans le corps du diction* 
naire, où elles sont placées entre deux parenthè$es» 
résolut de laisser l'ouvrage tel qu'il étoit , et de pu- 
blier à part un supplément. Vers la fin de 1775, 
M. \^oide obtint la permission de faire , aux frais 
du roi d'Angleterre , le voyage de Paris (3). Arrivé 
dans cette ville , il s'occupa pendant plusieulrs mois 
à copier les manuscrits Coptes que possédoient la 
bibliothèque du Roi et celle de l'abbaye Saint-Ger- 
main-des-Prés (4). Il y trouva le prophète Ezéchiel, 
Daniel et les douze petits Prophètes , et un Office 
de la semaine sainte, dont Jablonski avoit déjà, 
pris des extraits , et qui contenoît un grand nombre 
de passages de l'ancien Testament. M. Woide ayant 

(i) Lîterarischer Briefjvechsel , p. 46 , J7, 60, 365, 366. 

(2) Ibid, p. 47 et 36 J. 

(3) Jfbi^. p. 82. 

(4) Ibid, p. 83 et suiv. 88 et suiv. Journal des savans , 1774^ 
P»S4^' PrafàU in Lexic, CopU p. x. 

G 
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recueiilî tous ces passages , et copié en entier les 
Prophètes indiqués ci-dessus , ne se borna pas à les 
conférer avec la version des Septante, et à noter 
les varîantfes (i) ; il tira encore de ces ouvrages une 
foule de mots Coptes, qui , joints à ceux qu'il avoit 
trouvés dans le Pentateuque, dans le volume de 
prières déjà cité , et en coiiationnant le lexique de 
Kircher sur le vocabulaire de Semnqudi , conservé 
dans la bibliothèque d'Oxford (2), lui servirent 
à former un supplément considérable au diction- 
naire deLacroze. Comme la collection de motsSaï- 
diques que ce dernier avoit faite, étoit très -in- 
complète , M. Woide , à laide de trois vocabulaires 
Saïdiques qu'il avoit trouvés dans la bibliothèque 
du Roi , des manuscrits de la bibliothèque Bod- 
leyenne , et de deux ouvrages écrits dans le même 
dialecte, qui lui avoient été communiqués par le doc- 
teur Askew et par Bruce, composa un dictionnaire 
Saïdique fort étendu. II ne lui restoit plus, pour 
compléter ses travaux sur 1^ langue Copte, quà 
faire le voyage de Rome , pour y mettre à con- 
tribution la belle collection de manuscrits que pos- 
s.édoît la bibliothèque du Vatican. Les savans (3) 

(1) Literarischer Briefivechsel , t. III, p. loo, 105, 120, 

(2) Journal des savans , p, ^j/^ ^40,^^2, Prœfat, in Lexic* Copt» 
p. X. Literarischer Mriefwechsel , t. III, p. 59, 89, &c. 

(3) Lîterarischer Briefwechsel , t. III, p. 84, 87,88. 
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François , et entre autres Tabbé Barthélémy , le près- 
soient d'entreprendre ce voyage, dont ifs lui faisoîent 
sentir toute Timportance ; mais différentes circons* 
tances firent échouer ce projet. M. Wôîde, de re- 
tour à Londres , rédigea en françoîs un Mémoire 
sur le dictionnaire Copte , qui fut inséré dans ie Jour- 
nal des savans, juin 1774 >/^* 333 ^^ ^^^^^ 

Le lexique de Lacroze parut en 1775 > et Ion 
soccupa de l'impression de la grammaire. Mais 
comme cet ouvrage , à raison de son excessive lon- 
gueur , de la confusion et <lu désordre de la rédac- 
tion , paroissoit plus propre à. rebuter qu a encou- 
rager les amateurs de la langue Copte (1), on ré- 
solut de n'en imprimer qu'un extrait, et de déposer 
1 original dans la bibliothèque Bodleyenne, où les 
savans auroient la facilité de le consulter. M. Schoitz 
consentit à cet arrangement, quoiquavec un peu de 
répugnance. M. Woide (2), chargé du soin d'abréger 
louvrage , jugea d'abord convenable de changer 
le plan adopté par M. Schoitz, qui avoît séparé 
les élémens du dialecte Saïdîque de ceux du Mem- 
phitique ; il refondit ces deux grammaires en une 
seule , se contentant , après chaque règle du dia- 
lecte Memphitique , d'indiquer les. rapports ou le? 



(1) Literarischer BriefwecK t. III, p. J3 , 54> 7^, 77> 3 J ' f 3^7 

(2) Ibid, p. 100. 

C 1 
OXFORO 
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différences qu'offre le dîafecte Saïdîque. li fit dîspa- 
roître les longueurs , les inutilités, le grand nombre 
de subdivisions, d'exceptions,. &c. dont i original 
étoit surchargé , et y inséra des observations nou- 
velles , fruit d'une étude approfondie de la langue 
Copte, et une fouie de passages et d'exemples 
tirés des manuscrits Memphitiques et Saïdiquès 
qu'il avoit copiés. Uouvrage parut en 1778. On 
devoît imprimer en même temps une dissertation 
de Swinton (i) sur une médaille portant une lé- 
gende Copte et Phénicienne, &c. ainsi que la disser* 
tation de M. Schoitz sur là langue Copte (a) : mais 
la mort de Swinton (3), et d'autres circonstances, 
empêchèrent fa publication de ces deux ouvrages. 
M. Woide, chargé ensuite par l'université d'Oxford 
de mettre en ordre et de publier les fragmens de la 
version Saïdique du nouveau Testament , se livra 
avec ardeur à ce nouveau travail. L'impression étoit 
déjà fort avancée, lorsque la mort de M, Woide 
vint suspendre ce projet, dont là continuation fut 
remise à M. Ford, professeur de langue Arabe à 
Oxford. Ce savant , non content de donner ses soins 
à l'édition et d'achever la version Latine , s'occupa 



(i) Prœfau in Lexic, Copt. p. xj. 

(2) Literarischer Briefivechsel , t. III, p. 77, 

(3) Crammatica y£g/ptiaca, f. 148. y 
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Je revoir le texte sur les manuscrits originaux. 
Cette collation iui fit découvrir et relever plusieurs 
leçons vicieuses qui avoient échappé à la sagacité de 
M. Woide. M, Ford examina et corrigea avec ia 
même attention ia partie de la traduction Latine 
qui étoit déjà imprimée ; et tous les fragmens du 
texte Saïdique , accompagnés d'une savante pré- 
face de l'éditeur , parurent , en 1 7^9 , dans le ma- 
gnifique ouvrage intitulé Appendix ad editionem novi 
Testamenti Graci , è codicefmss. Alexandrino à Caroh 
Godofredo Woide descripti , in Ijua cottîinentur frag^-' 
menta novi Testamenti juxta interpretationem dialecti 
superioris jEgypti , qua Thebdica vel Sabidica appela 
latur; Oxonii, i/pjf, in-folio^ J^ans le même volume 
on trouvé une excellente Dissertation de M. Voide 
de versîone Biblioram jEgyptiaca , qui avoit déjà été 
publiée en allemand en 1778 (i), mais qui repa-^ 
roît ici traduite en latin par l'auteur, enrichie par 
lui de nombreuses additions , et accompagnée des 
notes savantes de M. Ford. A la fin de ce volume 1, 
on voit des planches qui offrent des spécimen de' 
l'écriture de tous les fragmens Saïdiques qui. ont 
servi à l'édition. L'habile éditeur , qui a déployé dans 
cet ouvrage une profonde connoissance de la langue 



(i) Dans le recueil intitulé, J.Andf. Cx^Lxatn Bytràge l^rBefç^ 
derung thiologiêcher tmd ander^r wichtigen Kenntnissej vol. IIU 
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' Copte , nous fait espérer qu'il publiera un jour les 
fragmens qu il a pu rassembler de la version Saï- 
dique de l'ancien Testament (i). 

M. Woide a laissé de nombreuses copies de 
manuscrits Coptes et Saïdiques. II avoît composé 
en angiois une dissertation sur la langue Copte (2) , 
qui n'a point vu le jour, non plus que le diction- 
naire Saïdique et le supplément au lexique de 
Lacroze. Quant au catalogue qu'il avoit dressé des 
manuscrits Coptes de la bibliothèque Bodleyenne, 
la plus grande partie a été insérée par M. Ford 
dans ia Dissertation de versione Bibliorum , 'dont nous 
avons parlé. 

M. Schoitz a donné , dans un ouvrage Alle- 
mand (3), un recueil de mots Égyptiens expliqués 
par la langue Copte; mais, comme le remarque 
M- Tewater (4), à l'exception d'un petit nombre 

d'observations tirées de l'ouvrage de Forster de byssù 

•■' — .1 

(1) Prœfat» infragm, Sahid, novi Testamenti, p. xxiv. 

(2) Lîterarischer Briefivechsel, t. III, p. 78, 130. M. Ford, Dis- 
sertât de vers, Bîbliormn j^gyptïaca^ P« ' i , "Ote (d). Cette disser- 
tation , qui se trouve dans la bibliothèque des directeurs de rim- 
primerie de Clarendon, est la même que J^. Woide {PrœfiiLm 
nov* Testam, p. vj) désigne sous le nom de Libellas ineditus, Y oyez 
M, Ford , loco laudato, M. Woide ia nomme ailleurs [Prœfat in 
grammaticam /Egypu p. xij ) , Dissertatiuncùla de lingua Coptica, 

(3) Repertorium f'ûr Biblische und éMorgenlàndische Littérature 
Leipzig, 1783, t. XIII, p. 1-31, 

(4) Prœfat» in Jablotiskii Opusc^ p. xxij et xxiîjt. 
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antiquorum, Schoitz n a fait autre chose que copier; 
souvent mot pour mot , le giossaire de Jabionskî , 
qui étoit aiors inédit , et qu'il n a eu que rarement 
la bonne-foi de citer. 

Le savant J. Reînhold Forster , dont Michaëli« 
fait un si bel éloge (i) , s'étoit appliqué à la langue 
Copte , à laide de la copie du lexique de Lacroze , 
que M. Woîde lui avoit prêtée , et qu'il avoit eue^ 
entre les mains pendant plusieurs années (2). Il a 
montré une grande connoissance de cette langue 
dans ses lettres à Michaëiis (3) , et dans son excel- 
lent ouvrage de bysso antiquorum (4), 

En 17^7 , M, Charles-Henri Tromler publia à 
Leipsîck un petit volume sous ce titre : Bibliothecœ 
Copto^Jacobitica spécimen, Lîps. 1 7^7- Cet opuscule , 
qui contient le dénombrement des ouvrages qui ont 
paru sur lalangue , l'histoire et la religion des Coptes, 
est précédé d'une Dissertation défaits lingua Coptîca, 
que }'ai eu pius d'une fois occasion de citer, et dans 
laquelle l'auteur s'attache à i^ire connoître ceux qui 
avoient travaillé avant lui sur ia langue Copte. 

A Rome , le célèbre cardinal Borgîa , dont le zèle 



(i) Spîcilegîiim géographe exter, part. Il, p« 94^ 

(2) Literarischer Brîefivechstl , t. III > p. 45 et 153. 

(3) Forsteri Epistala ad Michaëiis , Gottingae, 1772. Litera*^ 
nscher Briejivechsel j t. III, p. 337 et suiv. 

(4) Liber singularis de bysso antiquorum , Londini , 1 776 , passim^ 

G 4. 
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éclairé protégeoit tous les genres de littérature , 
donna une attention particulière à la langue Copte» 
Secrétaire et ensuite préfet de la congrégation de la 
Propagande , il fit servir à ia recherche des ma- 
nuscrits Égyptiens le crédit et les relations que lui 
donnoit une place éminente. Avec laide des mis- 
sionnaires, il parvint à rassembler une foule de frag- 
mens en dialecte Saïdique (i), qu'il s'empressa de 
communiquer à tous les savans Italiens ou étran- 
gers qui voulurent se livrer à l'étude du copte. If 
engagea le P. Georgi , qui avoit déjà , dans son Alpha- 
hetum Tibeîanum, donné des preuves d'une grande 
connoissance de cette langue , à publier un ancien 
fragment Saïdique de son cabinet , contenant une 
partie des actes de S. Coluthus. L'ouvrage parut à 
Rome en 1781 (a), avec la traduction et les notes 
du P. Georgi , et accompagné d'une préface cu- 
rieuse, dans laquelle le savant cardinal rapporte, 
a,vec autant d'exactitude que d'érudition; tout ce qui 
a rapport à l'histoire et au culte de S. Coluthus. Le 
P. Georgi s'occupa ensuite à traduire et à commenter 
un fragment très - ancien du même cabinet , con- 
tenant le texte Grec et la version Saïdique d'une 



(i) Adier, Biblisch-kritische Reise nach Rom, Mtona,, 1783 , 
p. 184 et 185. Vitœ Synopsis Stephani Borgi^ , fSLTt, il , f^ j4. 

{2) Fragmentum Copticum ex actis S» Coluthi, erutuni tx num^ 
branis saculi v, coptici H latine; Rômae, lySi* 
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portion de f Évangile de S. Jean. L'ouvrage parut en '^ 
ijSp (i). Outre le fragment en question, imprimé 
en grec et en copte-saïdique , avec une version 
Latine et des notes , on y trouve des fragmens litur- 
giques et une portion d'une homélie de S. Jean 
Chrysostome en dialecte Saïdique , traduits en latin 
et accompagnés d'un commentaire très-^savant. En 
tête de l'ouvrage , l'éditeur a mis une très-iongue pré- 
face , dans laquelle il a déployé une vaste érudition ; 
mais ce qui en relève le prix aux yeux des amateurs 
de la langue Copte , c'est le grand nombre de mor- 
ceaux en dialecte Saïdique qui s'y trouvent répandus , 
et sur-tout un fragment écrit dans un troisième 
dialecte, inconnu jusqu'à ce moment, et auquel le , 
P. Georgi a joint une dissertation que j'aurai bien- 
tôt occasion d'examiner. 

En I7P3 , le P. Georgi publia une seconde édi- 
tion des actes de S, Coluthus (2), avec de nouvelles 
additions , des notes nombreuses , et une foule de 
fragmens Saïdiques tirés du cabinet du cardinal 
Borgia. Dans la préface , l'éditeur a inséré des extraits 
fort étendus de plusieurs actes de martyrs, écrits en 

(i) FragmehtumEvangelnS,JohannisOrœco''CoptO'Thebaîcum^ 
td. Anton. Âug. Georgi; Rom», 1789. L'éditeur a placé à la fin 
de Touvrage trois planches qui offrent des spécimen de récriture de 
ce fragment , et de plusieurs manuscrits Coptes du cardinal Borgia. 

(2) De miraculis S, Co/i/tAi, éd. Georgi; Romae, <793* 
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dialecte Memphitîque , que le cardiînal avoît laît 
copier par Tuki , sur un manuscrit de la biblio- 
thèque du Vatican. Malheureusement cette copie 
renfermoit un assez grand nombre de fautes , ainsi 
que je m'en suis convaincu en comparant ces 
extraits avec i orîginai. 

Pendant que les ouvrages du P. Georgî contri- 
buoîent ainsi aux progrès de la langue Copte , plu- 
sieurs savans du Nord s appliquoient à cette étude. 
M. Adier , avantageusement connu par ses travaux 
sur les langues Orientales , ayant , pendant son sé- 
jour à Rome , appris le copte de quelques moines 
Égyptiens (i), s'appliqua avec soin à examiner les 
manuscrits Saïdiques du cardinal Borgia, et copia 
le livre de Job et les fragmens du nouveau Testa- 
ment (2). Il a fait usage de la langue Copte pour 
l'explication de plusieurs mots Égyptiens ( j). Le sa- 
vant M, Miinter, que le cardinal avoit engagé à se 
livrer à l'étude du copte (4) , fit imprimer à Rome en 
i'jS6 ^ avec une traduction Latine et des notes, le 
neuvième chapitre de Daniel , dans les deux dia- 
lectes Memphitîque et Saïdique (î). A son retour à 



(i) Biblisch-'kritîsche Reise nach Rom, p. 184. 

(2) IHd. p. 187. 

(3) Ibid, 190 et suiv. 

(4) Commentât, de indole vers, Sahîd, novî Tèstamenti , dedicat. 
(î) Spécimen versionum DanUlU Copticarum j Komtt ^ 1786* 
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Copenhague , M, Miinter publia une excellente dis- 
sertation sur la version Saïdique du nouveau Tes- 
tament (i) : à la fin de louvrage se trouvent les 
fragmens Saïdiques des épîtres de S. Paul à Timo- 
thée. M. Miinter avoît promis de publier, conjoin- 
tement avec M. Adier (2) , le prophète Daniel en 
dialecte Memphitique ; et le livre de Job , la ma- 
jeure partie du livre des Proverbes , et les fragmens 
du nouveau Testament , en dialecte Saïdique : mais 
jusqu'à présent ce projet n a pas eu d'exécution. 

Le P. Mingarelii , qui , dans un âge très-avancé , 
s^étoit livré à ' l'étude du copte , publia à Bologne 
en 1785 , avec une traduction Latine et des notes 
savantes, plusieurs fragmens Saïdiques provenant 
de la bibliothèque du chevalier Nanî à Venise (3). 
M. Zoè'ga , célèbre par sa vaste érudition et par 
ses travaux importans sur les antiquités Égyp- 
tiennes, a fait un usage assez fréquent de la langue 
Copte dans ses ouvrages sur les monnoies impé- 
riales (4) et sur les obélisques (5). C'est lui que le 
cardinal Borgia avoît choisi pour faire un catalogue 

{ I ) Commentatio de indole vers. Sahid, novi Testamenti ; Hafniae , 
1789. 

(2) Ibid. p. 3 et 4. 

(3) ^gyptiorum codicum relîquiœ ; Bononiae, 1785. 

(4) Numi imperatorii yEgyptîi , prostantes in inuseo Borgiano; 
Romae, 1787. 

(5) De origine et usu obeliscorum ; Roma?, i797* 
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détaillé des manuscrits Coptes et Saïdiques de son 
cabinet. Cet ouvrage précieux , que ies savans 
attendent avec la plus vive impatience , est entiè- 
rement imprimé, à la réserve du frontispice; et ii 
auroit déjà paru , si un procès survenu entre les 
ïréritiers du cardinal et la congrégation de la Pro- 
pagande n'en avoit suspendu la publication (i). 

Le P. Siméon à Magistris dans son édition de 
Daniel suivant les^Septante, M. J, Bernard de Rossi 
dans sa Dissertation Jella lingua propria di Cristo (2)^ 
ont donné quelques détails sur la langue Copte. 

M. Thomas Valperga, abbé de Caluso, sous le 
nom de Didyme de Turin , publia à Parme , en 1 7 8 3 , 
une grammaire de cette langue (3}. 

Le savant Orientaliste M. Silvestre de Sacy a 
iait usage de la langue^ Copte pour l'explication 
de plusieurs mots Égyptiens , dans ses Observations 
sur le nom des pyramides, et dans sa Lettre sur 
l'inscription Égyptienne de Rosette. M. Akerblad, 
savant Suédois, pendant ses voyages à Rome et 
à Paris , 5'est livré avec une ardeur infatigable à 
i'étude de la langue Copte ; sa Lettre sur l'inscrip- 
tion Égyptienne de Rosette » où il a déployé autant 

(i) Vitœ Synopsis Stephanî Borgiœ cardinalis , éd. Pauiino à 
S. Bartholomso; Romse , 1805 ; part. Il » p. 32. 

(2) Parmae, 1772, p. 4^ et suiv, 

(3) lÀteraturœ Copticœ rudinuntum ; Parme» 178^. 
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d'érudition que de sagacité » iui assure un rang dis- 
tingué parmi le petit nombre de savans qui ont sU 
véritablement la langue Copte. M. Akerbiad a éga- 
lement expliqué une note écrite dans le caractère 
cursif des Coptes» inconnu jusqu'à lui (i). Il nous 
apprend aussi qu'il a fait au lexique de Lacroze une 
fouie d additions , et rédigé un dictionnaire Saïdique, 
composé déjà de plus de deux mille mots (2). 

M. Schow, savant Danois (3), et M. Marcel, di- 
recteur général de Tlmprimerie impériale , doivent 
être également comptés parmi ceux qui ont cuitivé 
avec succès l'étude du copte. M. S. Giinther Wahii 
a donné , sur cette langue , une notice curieuse , 
insérée dans son Histoire de la littérature Orien* 
taie (4), et que j'aurois eu déjà occasion de citer, 
SI eiie étoit venue plutôt à ma connoîssance. Enfin 
ie P, Carabelloni (5) a pùbiîé, sur la langue Copte, 
des observations assez étendues, à la suite des- 
quelles il a fait réimprimer plusieurs fragmens Saï- 
diqyes, extraits des ouvrages du P. Georgi. 

0) Magasin encyclopédique, an VII,^ Y ,p» ^petsuiy, 

(2) Lettre sur Tinscription de Rosette, p. j2 etjj» • 

(3) Charta papyracea,, p. 44 > 59» 60, &c. 

(4) Allgmeine Geschichte der morgenlàndischen Sprachen und liu 
^rari/r^ p. 371-40J. . • 

(5) De Agiographia primigenia et translatitia ; Rovax, ^797» 
p. 107 'et suiv. 
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SECTION IV. 

I 

I 

Sur la Langue Egyptienne en général. 

Je ne m arrêterai point ici à discuter ce qui re- 
garde le génie et la marche de la langue Copte; 
plusieurs savans ont déjà traité suffisamment cette 
matière , et la grammaire de MM. Schoitz et Woide 
est , en ce genre , un modèle d'exactitude et de pré- 
cision. Je me bornerai donc ici à deux ou trois re- 
marques. La première aura pour objet la lettre j, 
qui , si Ion en croit quelques savans , peut remplir 
dans la langue Copte la fonction d'article. Sau- 
maise le premier (i) , et après lui labbé Renaudot (2), 
ont prétendu que dans cette langue jjwo'îfK signi- 
fioit ïor. Lacroze a relevé cette assertion , et prouvé 
qu'il falloit dire tto'^^ , ou , avec l'article , iHKon?&(3). 
Le P. Mingarelli a fait également la même re- 
marque (4). D'un autre côté, Kocher, recherchant 



(1) De ànnis climactericis , p. 566. 

(2) Dîssertatio de lingua Coptica , p. cxxvij. Acad. des belles- 
lettres, u II,p, zy^j. 

(3) Europe savante, 17 19, t. X , p. 2jj, 

(4) ^gyptiorum codîcum rellquiœ , p. cclxxv. 
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l'origine du mot Cneph,o\i Cnuphis{i), ie dérive 
de ïto'^qi, bonus 9 auquel est joint le jj article. Ja- 
blonski (2) soutient que la iettre jj s emploie quel- 
quefois comme article , et qu'ainsi j^no'îfqi est la 
même chose que iiXKO'ïqi. Forster (3) est du même 
avis, et cite, pour appuyer son opinion , le mot 
^O'rauiL, cibus, que Jablonski avoit déjà produit (4) , 
et qui , si Ton en croit ces savans , est composé du 
verbe oçaT-ut , tnatiducare , et du jt article. Enfin le 
P. Georgî (5) soutient que ie jt en memphitique , 
et le K en saïdique , remplissent la fonction d article ; 
cequil prouve par le mot j^O'Y^, ou en saïdique 
K0^&5& , qui se trouve employé dans le Trisagion 
des liturgies Coptes. Maigre tout ie respect que 
l'on doit avoir pour l'autorité de pareils savans , je 
ne saurois être ici de leur avis , et j'ose assurer que 
jamais dans la langue Copte le jj ne s'emploie comme 
article. Les mots j^onf&fi^ et j^O'îf ouu. ne prouvent 
rien. En effet, dans ie premier, ie jt, loin d'être 
article , est la marque caractéristique de la. seconde 



(ï) De etymo nominum Cnuphis aliorumque, apud Alîscellan* 
Observât, nov» t. II, p. l44- 

(2) Chronologie de, l'histoire sainte de Desvignoles , t, II , 
f' j^* Panthéon yEgypt» 1. 1 , p. 70. 

(3) De bysso antiquorum, p. 73. 

(4) Chronologie , &c. t, II , -p. j^» 

(5) Fragment. EvangeL S, Johann, p. 4j6. 
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personne 4u singulier; de manière que ces mots 
^onsh^L TT6Ï signifient, non pas sanctus estDominus, 
mais sanctus es. Domine. Quant à CJi^^^^i^f que 
j'ai également rencontré dans deux passages du 
prophète Aggée (i), où il est accompagné de far- 
ticie IT , je croîs que c'est une contraction de jjw 
h o'Yax^ {2) f ou jt^ï D'YOïJUL (3) , que j ai trouvé 
employé indifféremment pour désigner un mets. 

z.^ On trouve souvent en copte le monosyllabe 
ujO'îr placé devant les verbes'. M. Woide a cru que 
ce mot répondbit au mot valde, admodum; mais il est 
facile de se convaincre » en lisant les auteurs Coptes, 
que ^ut devant un verbe sert à indiquer, non pas 
qu'une chose est faite, mais quelle devroit se faire, 
qu'elle mériteroit d'être faite. Ainsi , dans le mar- 
tyre de S. Ignace , (4) on lit : km TKponç ^zsx cgi^i^ 

it&c i3Jtxhri£hric. Tous sont étrangers à la nature à 
la Divinité^ qui mente seule d'être adorée. Ailleurs (j) 
on lit nxcuKjb hajoTf Epujtî>Kpi juuuoq , la vie admi- 
rable. Dans la vie de S. Schenoudi (6) on trouve: 



'■» ~'.:t-~^ 



(i) 'Chap. II, V. li. 

(2) S, Pachomii vîta, ms. Copt. Vatic. 6^, fil, ij2, 

(3) S, Theodori vita, Ufidt fol. 7. Johann, martyr, ibid. foL Jî» 

(4) Ms. Copt. Vatic. 66ifêtjê. 

(î) md. fol. 18. - , : . 

{(>) Ibid. ïoL i^. V A.\-^ ^;.-j 
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vienf de raconter ses bonnes œuvres; n^oK oiipaïJtf.1 

vnotyfyixs^j vous êtes un homme dont les pieds ne 
devroient point fouler la terre souillée (i); ^«qço'rTam 
"TEqî^iSKt zSxOk hcgonr co?viT'C , // étendit sa main , 
qui eût mérité d'être coupée [2). Dans fe martyre de 
S. Noub (3), on lit : a\ iTxpa\JU.x hajonfJW-Enpnq , 
è homme aimable. Dans la vie de I abbé Daniel {4) 
on trouve : no'^^&KO'XX hcy Cît JU-oc^ , leurs œuvres 
haïssables. Dans Téioge de S. Pierre , patriarche 
d'Alexandrie (j) , on lit : Eq^savù-JW-OC |dek iXEqpavq 
îtajoir^OAi.t^ , disant de sa bouche , qui eût mérité 
d être fermée. Dans Téloge de Tévêque Macaire (6) : 
^cgDYUfTEJM^nr^.o?fE iTECp^^ TIo?yjtEpx5^, Pulchérie, 
dont on ne doit point prononcer le nom. Ces exemples, 
auxquels je pourroîs facilement en ajouter un grand 
nombre, suffisent, je crois, pour établir la signi- 
fication que j'ai indiquée ci-dessus. J'observerai 
seulement qu'elle se retrouve aussi dans le dialecte 
Saïdique : un fragment Saïdique manuscrit , qui 



(i) Ms. Copt. Vatic. 6b , fol, ^ 

(2) Ibîd. fol. 49, 

(3) Ibid. fol. 238. 

(4) Ms. Copt. Vatic. 62 ^ fil, jj. 

(5) Ibid, fol. 193 et 197. 

(6) Ms. Copt. Vatic. 68 , foi i^j, 

H 
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existe à fa Bibliothèque impériale, dît eh parlant 
cl'Arius : îTEqA5.c hcgc^CS^^virq , sa langue , qui au-- 
toit mérité d'être coupée. 

Ma dernière remarque aura pour objet la lettre 
uj. Cette lettre, qui se met souvent après les for- 
matives des verbes , n est pas alors expiétive , comme 
on le croit ordinairement ; mais elle indique la possi- 
bilité. Ainsi Ton voit dans la vie de S. Schenoudi (i) , 
CBttB.ajo^x Èpsrro^ wt Ho'îf o'ywy ho'îf œ^ , ils 
ne pourront pas subsister une seule heure ; dans l'éloge 
de S, Picendi (2) , '^JUiE'^fx &.tT yLZ onrotr jmloît&j^oc 
l\&.cijTEtT^aTnq ÈpoK , je ne crois pas que jamais 
aucun moine puisse vous égaler; dans la vie de fabbé 
Daniel (3) , JUiiTsajB.O'^aTîT hpoix ÈiTTKpq , je ne 
pus absolument ouvrir la bouche ; dans la vie du pa- 
triarche Isaac (4) , ît&YCijEp ^\ H^tuBt B.ît ite , ils ne 
pouvoient rien faire ; dans le martyre de S. Macàire (5), 
«.HEqcijqw Îd^ w&ïfiL&c^^KOC , il ne put supporter 
ces supplices; dans Téloge de S, Macrobe (6), julhe- 
îtEK^&CWVOC $g5po Èpox, tes supplices n'ont pu me 
vaincre; dans la vie de S. Macaire (7), iW^TTXUjïtM 

(i) Ms. Copt. Vatic. 66,fol.;r^. 

(2) Ibid. fol. 126. 

(3) Ms. Copt, Vatic. 62, fol ^j. 

(4) Ibid, fol. 217. 

{5) Ms. Copt. Vatic. ^9, foi 68. 
(6) Ms. Copt. Vatic. 58,/^/. pj. 
<7) Ms. Copt. Vatic. 64 , fol jj^. 
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CTXT&^KO ÎTTE wA^^oc , je n'ai pu voir la perte des 
nations; dans ia vie de S. Pachome (i)', ^ùumoit 
^\ hpoiJUH n5.ujKï^ Bpato-îf , aucun homme ne 
fourra les remuer; plus bas , ek&oj hpK^ qn&cg- 
q&i ipoq h3Bs:Ecî>w, comment celui-ci pourra-t-il le 
supporter {2) ? 

II me reste maintenant à parler des principaux 
manuscrits en langue Copte qui se trouvent dans 
les différentes bibliothèques de l'Europe , en com- 
mençant par ceux qui sont écrits dans le dialecte 
Memphitique. Je ne ferai point mention des ma- 
nuscrits du nouveau Testament , du Pentateuque et 
des Psaumes , attendu que ces ouvrages ont été 
imprimés ; j'observerai seulement que M. Tromler 
s est trompé (3) , lorsqu'il a prétendu que le manuscrit 
des quatre Évangiles , apporté , dit-on , d'Egypte par 
S. Louis, étoit conservé dans la bibliothèque de 
l'Oratoire. Il est certain que ce beau et précieux 
manuscrit, copié par Michel , métropolitain de Da- 
miette, l'an 880 de l'ère des martyrs, 11 y 4 ^® 
Jésus-Christ , existoit à la bibliothèque du Roi. On 

peut voir ce qu'en disent labbé Renaudot (4) » le 

~ ■ 

(i) Ms. Copt. Vatic. 6y,foL /p/. 

(2) Ibid, fol. 207. 

(3) Biblïothecœ Copto-Jacobiticœ spécimen, p. 38. 

(4) Historia patriarch. Alexandr. p. 4j3- Dissertai, de Ungua 
Ccptica, p. cxxiij. 

H a 
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P. Leiong (i), Richard Simon (2), Lacroze (3), &c. 
La bibliothèque de i'Oratoire possédoît, il est vrai, 
un beau manuscrit des Évangiles Coptes ; mais il 
avoit été apporté de Constantinopie par M. de 
Hariay de Sancy, ainsi que nous lapprend le P. Mo- 
rin (4). D'ailleurs il nexistoit déjà plus du temps de 
Richard Simon, qui donne à ce sujet les détails sui- 
vans (î) : « M. Hardy, qui a vu ce manuscrit, ma 
w assuré que ie P. Vîgnier, qui étoit dans quelque 
nécessité d'argent , I avoit vendu ; et il croyoit 
même que ce manuscrit avoit passé dans la bibiio- 
»• thèque de la reine de Suède. >» 

La Bibliothèque impériale de Paris possède un. 
beau manuscrit Copte du prophète Ezéchiel , au- 
quel est jointe la version Arabe (6). Dans un ma- 
nuscrit delà bibliothèque de S. Germain-des-Prés , 
qui «contient loffice de la semaine sainte , on trouve 
plusieurs fragmens des livres de la Bible , et sur- 
tout des Prophètes, On peut voir les détails que 



M 



n 



im^m 



{i) Bîbliotheca sacra, p. 162. 

{2J Histoire critique des versîbns du nouveau Testament, 
p, 1^0 et suiv, Lettres choisies , f . IV , p* pi et suiy, 

(3) Prœfau in lexicon Copticum, 

(4) Antiquitates ecclesiœ Orientalis, p. 157» 

(5) Lettres choisies, t, II , p, p^, 

(6) M. "W^oide, Journal des savans, 1 774 , /?. j?4o, Literarischer 
Brîejwechsel^ tom. III, pag. 88. De vetsione Bibliorwn jEgyptiaca, 
page 6, 
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donnent sur ce manuscrit Lacroze ( i ) , Jablons- 
ki (i), M. Woide (3). J'ai vu des morceaux d'un 
ouvrage semblable chez M. Marcel , directeur 
général de ilmprîmerie impériale. Le livre de Job 
existoit à Rome, et le P. Georgi en possédoit une 
copie (4). 

Au rapport de MM* Adier (5), Munter (6) et 
Woide (7) , la bibliothèque de la congrégation de 
la Propagande possède les quatre livres des Rois 
et les prophètes Isaïe et Jérémîe. Ces deux pro- 
phètes se trou voient également à Venise , dans le 
couvent des Dominicains de l'Observance, ainsi 
que nous l'apprend M. Simon Assemanî dans sa 
Disserîaiione sopra la tmiione de CopH , insérée dans 
ie Catalogo de codici manoscritti Orientali délia biblio- 
îeca Naniana; in Padova, 1787; p. 75J. Je ne dirai 
rien ici de Daniel , ni des douze petits Prophètes , 
attendu que j'en ai fait une notice fort étendue, 
qui est terminée depuis long-temps, et qui doit 



(i) Prœfat. in lexicon Coptîcum. 

(2) Thésaurus epistolicus Lacro-^ianus , t. I, p. 175 et 176» 

{3) Journal des savans, locolaud,^, 34* • Literarischer Brîefwtch^ 

tome m , page 89. De versiane Bibliorum jEgypuaca , pag. 4> 5 > 

6 et 141. 

(4) M. Woide , de versione Bibliorum /Egyptiaca, p. 4- 

(5) Biblisch^kritische Reise nach Rom, P- *73- 

(6) Spécimen versionum Daniflis Copticarum , p. 6» 

(7) De versione Bibliorum jEgyptiaca > p- 5. 



Il8 RECHERCHES 

paroître dans le VIII.^ volume des Notices et Ex-> 
traits des manuscrits &c. 

M. Marcel possède un exemplaire entier de la 
Bible en dialecte Memphitique, qu'il a fait co- 
pier au Caire sur le manuscrit du patriarche des 
Coptes : c'est la seule Bible complète qui se trouve 
en Europe dans cette langue. M. Tromler (i), sur la 
foi de PfeifFer et de Browne , assure qu'ii eh existe 
un exemplaire dans la bibliothèque du Vatican , et 
un autre dans la bibliothèque impériale de Vienne; 
mais il est bien démontré que ces manuscrits n'ont 
existé que dans l'imagination de ces deux auteurs. 
De toutes les bibliothèques de l'Europe , la Biblio- 
thèque impériale de Paris est la plus riche en ma- 
nuscrits Memphitiques , depuis qu'elle a acquis la 
précieuse collection rapportée d'Egypte par Asse- 
manî. J'ai cru devoir donner ici le catalogue de ces 
manuscrits , quoiqu'il ait déjà été publié par Asse- 
mani (2) et par un anonyme (3) ; mais il est facile de 
voir que ni l'un ni l'autre de ces deux catalogues 
ne sont parfaitement exacts. 

Le manuscrit 57 est entièrement composé de 



(i) Bïblioth. CoptO'Jacob, p. 34- 

(2) Bïbliotheca Orientalis CUmentino -Vaticana , 1. 1, p. 617-619. 

(3) Recensio manuscriptorum codicum qui ex universa biblio^ 

theca Vaticana sélect î. procuratoribus Gallorum traditifutrii 

Lipsiae, 1 803 ; p. 3 5-39. 
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sermons, d'homélies, &c. de S. Jean Chrysostome. 
Voici le détail de ce quil contient: i.^ Sermon 
sur ces paroie§ de S. Luc, Je détruirai mes greniers. 

— 2.^ Vingt -unième sermon sur S. Mathieu. — 
3.^ Vingt-deuxième siir S. Mathieu. — 4-^ Sur ces 
mots de l'Évangile , Ce que vous lierei sur la terre &c. 

— 5 .^ Sermon sur la pénitence. -— 6,^ Seconde ho- 
mélie sur S. Mathieu ; généalogie de Jésus-Christ. 

— 7.^ Quarante-neuvième sermon sur S. Mathieu,, 
sur fHémorrhoïsse. -r— 8.° Cinquante-deuxième ho- 
mélie sur le .même évangéliste. — p.° Extrait des 
morales sur S. Mathieu , contre i orgueii et la vaine 
gloire. — - 10.^ Sur ceux qui mettent leur confiance 
dans ce inonde. — 11.^ Extrait des morales , sur ce 
que Dieu ne peut être fauteur du mal. — 12.° Sur 
le figuier. — 13.^ Homélie sur 1» généalogie de 
Jésus-Christ. — \^.^ Sermon sur la fête de i'Epir 
phanie. — 15.^ Sur ces paroles de la Genèse , Terra 
eratlahxiunius. — 1 6.® Explication du psaume xlviii. 
Sur la Pénitence. — 17.** Sur la Samaritaine. — • 
i8.° Extrait d'un sermon sur le même sujet. — r 
19.° Sur la Samaritaine, et sur ces paroles , Main- 
tenant mon ame est troublée. — 20.^ Sur les noces de 
Galilée , et sur ces paroles , Mon heure n^stpas en- 
core venue. -^—21.*' Sur le message de Tangç Gabriel 
vers la Vierge Marie. — 22.^ Homélie sur ce .qui 
se passa du temps de Gainas , et sur la tristesse. — 

H4 
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23.° Quatrième sermon sur la seconde épître aux 
Thessaloniciens. — 24.^ Cinquième sermon sur ia 
même épître. — 25.^ Explication de la fin de la 
première épître aux Thessaloniciens. — z6.® Sur 
ces mots de ia même épître , Eufi.E4>w ^-UOK ^ai 
h^cya^ov h^HT «^iv , d'après cela ne pouvant prendre 
patience plus long-temps. — 27.^ Sur la même épître. ' 

— 28." Morale sur la deuxième épître aux mêmes. 
' — 2^.^ et 30.*" Morale sur la même épître. — 
31.°, 32.^, 33.^ Morale' sur la première épître aux 
Corinthiens. — 34.^ Douzième sermon sur la pre- 
mière épître àTimothée. — 35.^ Sur Tépître àTite. 

— 36.^ Sur la même. ~ 37,^ Sur Tépître aux Go 
lossiens. 

Ce volume, de format in-folio , écrit sur vélin, 
est le plus beau et le plus ancien que j'aie vu en 
dialecte Memphitique. Malheureusement il ne s'y 
trouve qu'une seule note , fol. if^f, qui ne nous 
fournit aucune lumière sur l'époque à laquelle il 
a été copié. Au reste, il paroît que ce manuscrit 
est le même que le savant voyageur Huntîngton 
avoit vu dans la bibliothèque du monastère de 
Saint-Macaire (i). 

Le manuscrit 58 contient : FoL i. Histoire de 
la translation des reliques de S. Magîstrîen et des 

(i) Huntingtoni Epistolc^, éd. Smith, p. 6^. 



^ 
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quarante-neuf vieillards , écrite par Tabbé Zacharie. 
— 10. Sermon de Zacharie , évêque de Skhoou , 
Cî:>aTO'« , sur l'entrée de Jésus-Christ enfant au 
temple, et sur la bénédiction qu'il reçut du vieil- 
lard Sil^j^n. — 2^. Sermon de S. Jean Chrysos- 
tome sur l'archange S. Michel , sur la miséricorde 
de Dieu , et sur le voleur qui fut crucifié à la droite 
de Jésus-Christ. — j(f. Martyre de S. Eusèbe , fils 
du général B&^cï?vït:hc. — 6j. Vie de Dorothée , 
diacre, fils du gouverneur d'Isaurie. '^— 7^. Mar- 
tyre de S. Polycarpe. — po. Eloge de S. Macrobe, 
U«.KpofiJ , évêque de Pschadi , J\.^hr\ , prononcé 
par Menas , UHîti. , évêque de la même ville. — 
loS. Sermon de Zacharie , évêque de Skhoou , pour 
exhorter ses diocésains à la pénitence. Il y ra- 
conte riiistoîre des Ninivites, — 12^. Sermon de 
S. Jean Chrysostome sur le psaume vi. — /j/. Sur 
le psaume xxxvin. — 160, Sur le psaume l. — 
— ij8. Sermon de S. Basile sur le jeûne. 

L'auteur du catalogue anonyme s'est trompé lors- 
qu'il a joint S, Athlophore à S. Eusèbe. On trouve , 
il est vrai, dans le titre, Tix&^=ç^oc|)opoc : mais ce mot, 
qui est purement Grec , et qui signifie victorieux , a 
^té pris mal-à-propos pour un nom propre; ce n'est, 
ainsi que inEltKEOC, qu'une épithète qui , dans cet 
endroit et dans plusieurs autres, se trouve jointe au 
nom du martyr. On peut voir sur le mot AÔ/5<pog^$ 
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les savantes remarques de feu M. de Villoîson (i), 
Le manuscrit 5 p contient : Fol. i. Martyre de 
S. Jacques Kinîercis. — jo. Sermon d'i^rchélaiis , 
évêque de Néapoiis , sur l'archange Gabriel. — 
jo. Martyre de S. Paphnuce, n5^^KD'^^i^jj|J|^-2. Pre- 
mier martyre de S. Macaire d'Antioche. — 66^ Se- 
cond martyre du même. — 7^. Troisième martyre. 
— <^. Sermon de S. Cyrille, patriarche d'Alexandrie, 
sur la pénitence. — ^6. Vie de S. Macaire le Grand, 
par Sérapion , évêque de Thmoui. — j^y. Sur labbé 
Macaire. — 1^0. Sur l'abbé Macaire le Grand. Ce 
morceau est tiré de l'Histoire Lausiaque de Pal- 
ladius. — /j^. E=i5&E irx^^pB^KB^ , sur Vhierax. Ce 
morceau est le même qui se trouve, quoiqu'avec 
moins de détails , dans l'Histoire Lausiaque de Pal- 
ladius , et dans Rufin. (V. Vita Patrum , éd. Ros- 
weyde, 1628, p. 480 et ppo.) 

A la fin du martyre de S. Macaire , on lit une note 
qui apprend que de morceau a été copié, l'an 6]k 
des martyrs , par Jacques fils , c'est-à-dire , élève de 
l'abbé Jean X^^tnE. Quant aux autres morceaux 
qui composent ce volume , et qui sont de différentes 
mains , rien n'Indique en quel temps ils ont été 
écrits. 

Manuscrit 60 : Martyre de S. Pîsoura, IliCO'îfp^» 

(i) Première lettre à M. Akerblad; ^.^ et suiv. 
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évêque , et de ses compagnons* Ce morceau n'a 
point de commencement. On voit par le martyro- 
loge Arabe que S. Pisoura étoit évêque de ia viile de 
MeYd JU.A^a^. Quant à ses trois compagnons , dont 
le copte ne nous donne pas les noms , les désignant^ 
seulement par le titre d'évêques , le même mar- 
tyrologe nous apprend qu'ils sappeloient Fanali-- 
khous, j^jabJuU , Sikhous, ^u^kKm^ , et Théodore, 

(J^5^ — ^^'* ^^' Premier martyre de S. Pi- 
roou, IIspcuo'X, et de son frère Athom, SfiiBatJUL. 
— j(?. Second martyre des mêmes. — j/. Troisième 
martyre. — . (5/. Martyre de S. Jean et de S. Si- 
méon. — 86^. Vie de S. Jean Kame, Xs-w-k ou 
X!&JULE. J'ai traduit ici S, Jean Kame , et non pas 
S, Jean le Noir ^ regardant le mot Xx^^E plutôt 
comme un nom propre que comme une épithète. 
En effet, si ce mot signifioit le noir, il seroit pré- 
cédé de l'article. D'ailleurs les auteurs Arabes en 
ont jugé comme moi ; car on lit g ^ «Jo^ dans le 

calendrier publié par Ludolf (i) , Py dans ie marty- 

rologe , et enfin Py i dans l'Histoire des patriarches 

d'Alexandrie (2). 
Le manuscrit 6 1 contient : FoL /. Vie de l'abbé 



(i) Commentar, ad hisU jSthiop, p. 403» 
(2) Ms, Arab. i^o, p. /jif. 
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Siméon de Mésopotamie , écrite par un de ses dis- 
ciples nommé Antoine. — (fp. Martyre de S. Ari, 
prêtre du bourg de Schetnoafi , UjE^xvo'ifqï. — 
Sy. Instruction , K^^^ÇKr'XCïC , prononcée par Pierre, 
patriarche d'Alexandrie , sur ceux qui mettent leur 
confiance dans les richesses et dans leur propre 
force. — 122. Sermon de Théodose, patriarche d'A- 
lexandrie, sur lassomptîon de la Vierge Marie. II le 
prononça Tannée de sa mort. — i^. Mort des trois 
patriarches Abraham, Isaac et Jacob, par S. Atha- 
nase. — /po. Sermon de S. Grégoire de. Nazianze, 
sur le sacrifice d'Abraham. — /p|p. Sermon d'Am- 
philoque, évêque d'Iconium, sur le même sujet. 
— 216. Sermon de S. Jean Chrysostome sur le 
psaume l. — An fol. ji de ce volume , commence 
un fi-agment acéphale des actes du martyre de 
S. Poli, IIoXï , fils de Juste, Ioyctoc, le géné- 
rai. Ce morceau , qui va jusqu'au fol. j^ inclusi- 
vement, reste interrompu jusqu'au^/. <222, qui 
est la suite du fol. j^. Une note placée à la fin du 
sermon de Théodose nous apprend que ce mor- 
ceau vient d'un moine du monastère de S. Ma- 
caîre , dont on ignore le nom , et qui la acheté de 
ses propres deniers , et déposé dans la bibliothèque 
de ce monastère; qu'il a été copié, l'an 678 des mar- 
tyrs, sous les yeux de l'abbé Menas, patriarche 
d'Alexandrie ; qu'à cette >époque le monastère de 
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S. Macaîre avoît pour abbé, ^Hr^o^rAHEUOC , I archi- 
prêtre Khaïi , h^^îts» X&^k?v ; pour économe Tévêque 
Menas , et pour lecteurs ies deux diacres nommés 
Menas. 

Manuscrit 62 : Fol. i. Vie de S. Macaire , la 
même qui se trouve dans le manuscrit ^^ ^fol. pô'. 
— j8. Vie de 1 abbé Daniel , supérieur de Scété. 
— ^(f. Martyre de S. Til, «.ns^Ti^, et non pas Tia, 
comme a fait imprimer le savant P. Georgi (i). 
— 6p. Lettres réciproques de Pierre , patriarche 
d'Alexandrie , et d'Acace , patriarche de Constantin 
nopie. — po. Instruction , KB^^KKHCic , sur la Vierge 
Marie, prononcée par S. Euchodius, G'^^to^ïOC, 
archevêque de la grande ville de Rome , et second 
successeur de 1 apôtre S. Pierre. — 120. Morceau 
acéphale, qui contient un éloge de S. Jean -Bap- 
tiste. — /^^. Sermon prononcé par Théophile, pa- 
triarche cf Alexandrie,^ le jour de la fête des trois 
enfans Ananias, Azarias et Misaël , dans l'église 
bâtie en leur honneur à Alexandrie. — i8p. Eloge 
de Pierre , patriarche d'Alexandrie et martyr, pro- 
noncé par Alexandre , patriarche de la même ville. 
'-^ ip8. Martyre de Pierre, patriarche d'Alexan- 
drie. — 211. Vie d'Isaac , patriarche d'Alexandrie , 



V 

(i) DemtraculisS. Coluthi, praef. p.Ixix, Ixxviij, Ixxix,Ixxxn;, 
bxxvij, &c. 
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écrite par Menas , évêque de la ville de Pschadi. 
— \2^J» Lettre de Sévère, patriarche d'Antioche, à 
la diaconesse Anastasie , dans laquelle il explique 
ces paroles de Jésus-Christ : ^^^ îrxEqi ixiss- 

«Kno'^ hîiiE Gîtoq Itï&EK h^AHHi EHfB^YcIjOltq ÏÈiOk 
^i3iSBît 1TK2-^X , ûfn que tout le sang innocent qui a été 
répandu sur la terre . • . retombe sur vous. — -2^^. Mar- 
tyre de S. Didyme. — 2(f(f. Homélie acéphale sur 
le martyre des enfans massacrés par Hérode. — 
:277. Vie de S. Martyrien. 

II faut observer qu#, dans ce volume , les trois 
feuillets 156- 158 contiennent un fragment sé- 
paré , qui appartient à Téloge de Pierre , patriarche 
d'Alexandrie , et qui est la répétition de ce qu on 
iîtfoL ijfo et suiv. 

Le manuscrit 63 contient : FoL i. Éloge c(e 
l'archange MicheL — 28. Martyre de S. Théodore 
f Oriental , Tn2.U2.T0^E0C , et de ses deux compa- 
gnons, Léonce l'Arabe , et Paneger , IlB^XTKr^Kp, fe 
Persan, — jj. Martyre de S. Apater et de sa soeur 
Irai , Hpu , enfans de Basilîtès , général des Gxtc^^ 
— j^. Sermon de S. Jean Chrysostome. — 106. Éloge 
prononcé par Théodote , évêque d'Ancyre en Ga- 
iatie , le jour de la fête de S. George martyr, de fa 
ville de Diospolis en Palestine. — ij^. Martyre de 
S. Sarapamon. 

Manuscrit 64 : FoL /. Vie de S. Macaîre. Cetfô 
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histoire, qui est acéphale, et dont il paroît man- 
quer sept ou huit feuillets, est la même qui est 
écrite par Sérapion , et qui se trouve dans fes ma- 
nuscrits ^^ et 62. ^—Jf' Vie de S. Paul, hermite , 
traduite du latin de S. Jérôme. '—^Jp' Discours des 
vieillards au sujet de S. Antoine. Ce morceau est 
le même qui se trouve en grec dans les Apophtheg^ 
mata Patrum , publiés par Cotelier. — ^8. Vie de 
S. Macaîre le Grand. — //^. Vie du même saint. 
— 1^2. Sur les deux S. Macaire, celui d'Egypte, et 
celui d'Alexandrie. Ce morceau est tiré de l'His- 
toire Lausiaque de Palladius. Quoique le titre parle 
des deux saints Macaire , il est certain qu'il n'est 
fait mention ici que de S. Macaire d'Egypte. Oit 
y trouve , foU i^y, le fragment sur Yhierax , cifÊlE 
ïïJEp&KB^. Le traducteur Copte a ajouté , sur la 
maladie et la mort de S. Macaire , des détails qui 
ne sont point dans Palladius , et qu'il a tirés de 
l'histoire écrite par Sérapion. — 7^. Fragment de 
THistoire Lausiaque de Palladius , contenant l'épître 
dédicatoire adressée à Lausus. — /)j. La préface. 
— 16^. L'histoire de S. II&JW^aT, en grec IIct^Ca>. 
"~ lyi. L'histoire du diacre Évagrius. 

Manuscrit 65 : FoL /. Premier sermon prononcé 
par Marc le jeune , patriarche d'Alexandrie , sur 
Ja sépulture de Jésus-Christ. — ^0. Éloge prononcé 
par Théodore, patriarche d'Antîoche, en l'honneur 
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de S. Théodore TOriental , et de S. Théodore 
le général, fiis de Jean l'Égyptien. — p^. Vie de 
S. Onuphre l'anachorète, ÊiEnoqEp. 

Manuscrit 66 : Fol. /. Martyre de S. Ignace d'An- 
tioche. — /p. Vie de S. Schenoudi , écrite par Besa 
son disciple. — 82. Martyre de S. Isaac de Difré. 
— ^6. Martyre de S. Epîmé. — /^j. Éloge de 
S. Picendi , évêque de la ville de Keft , prononcé 
par Moïse , évêque de la même ville. — 1^6. Mar- 
tyre de S* TiL — iy2.. Martyre de S. Théodore 
le général, — j^^. Détail des prodiges et des 
miracles opérés par l'intercession de S. Théodore. 

— 211. Sermon de S. Cyrille d'Alexandrie sur fa 
vigilance de l'ame, &c. — -2^j. Martyre de S^Noub. 

— 2^g. Vie de S. Joseph le charpentier. Le titre 
porte que ces détails ont été révélés par Jésus- 
Christ à ses apôtres sur la montagne des Oliviers , 
et que les apôtres les ont mis par écrit, et dépo- 
sés dans la bibliothèque de Jérusalem. — 2SS. Ho- 
mélie de S, Grégoire de Nazîanze sur la pauvreté. 

Une note placée à la fin de l'éloge de S. Picendi 
nous apprend que ce morceau a été écrit , l'aii (^]k 
des martyrs , par Jacques, fils de 5enouthî, Ceko^- 
W , fils de l'abbé Jean X^jue' : c'est le même qui 
a copié le martyre de S. Macaîre, du ms. 59. Une 
note placée à la suite du martyre de S. Isaac in- 
dique que ce morceau a été donné à l'église de 

S. 
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S. Macaîre par Abraham de Koltha , ktekoX^çb. , 
fan 641 des martyrs, du temps que Cosmas étoit 
patriarche d'Alexandrie , et le diacre Jacques lec- 
teur du monastère de S. Macaîre. On lit ensuite 
ces mots : « Souvenez - vous de celui qui a écrit 
» ceci, et qui se nomme le maiheureux pécheur 
» Théodore, fils spirituel d'Abraham de Koltha.»» 
Mais il est certain que Théodore veut seulement 
indiquer qu'il a écrit cette note, et non pas lou- 
vrage entier; car la note est d'une écriture bien plus 
récente, et d'ailleurs fourmille de fautes d'ortho- 
graphe grossières, qui ne se trouvent pas dans le 
texte. A la fin du volume est une autre note ; écrite 
par le moine Pischoï, Ilxcgaii, fils de Macaire Amé, 
U&.K£>pi 3)cu.E,.du lie\x_^nommé Pi Aormestamoul , Ils» 
^pJtxzc^hM.ox7s f dans le territoire de Damiette, 
fan 74 1 des martyrs , i o 1 7 de J. C. 

Le manuscrit 67 contient : FoL /. Sermon de 
Benjamin , patriarche d'Alexandrie, sur les noces de 
Cana en Galilée. — j^. Vie de S. Maxime et de 
S. Dométius , tous deux fils de l'empereur Valenti- 
nien,.OT2.?vExrTXîtoc- Cette histoire a été écrite par 
l'abbé Pschoï, Ilcyox, de Constantinople , qui fut le 
premier diacre de Scété, sous les yeux de l'abbé 
Macaire et d'Isidore , qui mourut étant diacre , et 
qui eut pour successeur Moïse le Noir, Uat'^cK 
nij^^^^E. — âjp. Instruction prononcée par S. Basile , 

I 
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évêque de Césacée en Cappadoce , pour la fête de 
la Vierge Marie. — jfo. Martyre de S. Sérapion. — 
//o. Sermon de Démétrius , patriarche d'Antioche, 
sur Isaïe* 

Manuscrit 68 : Fol. t. Martyre de S. Lacaron, 
X^KB^pain^ •— 16. Martyre de S. Luc f évangéiiste. 

— -2-2. Martyre de S» Gyriacus, Rnfpi&roc, arche- 
vêque de Jérusalem , le même qui retrouva la croix 
de Jésus-Christ. — jy. Sermon de S. Basile, évêque 
de Césarée , sur fa dignité de la vie monastique. — 
jr?. Vie de S. Jean le Nain , supérieur de Scété, 
écrite par Zacharie, évêque de Skhoou. — -/oj. Ser- 
mon de S. Ephrem sur la Pécheresse de l'Evangile. 

— u8. Éloge de Macaire , évêque de Tkoou , par 
Dioscore , patriarche d'Alexandrie ,quî étoit alors 
exilé à Gangra , île de Paphlagpnie » par ordre de 
l'empereur Marcien. II le prononça lorsque l'abbe 
Paphnuce fut venu le visiter, et lui eut appris 
que Macaire étoit mort pour la défense de la foi. 
Dioscore avoît pour secrétaires les diacres Pierre 
et Théopistus, qui Tavoient suivi dans son exil. 
— 16^. Sermon de S. Jean Chrysostome sur i'En- 
fant prodigue* — lyj. Homélie du même saint 
sur la crainte de la mort , &c. — i8d. Sermon de 
S. Sévérien, évêque de Cabales, kïK&&&?^?vEOC , sur 
la pénitence ^ &c. — A la suit« du fol. ipo . se 
trouvent huit feuillets qui contiennent une partie 
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du Martyre de S. Anatole. — A la fin de TÉlôge de 
Macaîre, on Ut une note écrite ian 673 des mar- 
tyrs , qui indique que ce morceau a été déposé dans 
le monastère de S. Macaîre par un moine nommé 
Théodose, 

Manuscrit 6^ : Fol. /. Vie de S. Théodore , l'un 
des successeurs de S. Pachôme. — ^0. Martyre de 
Jean , natif du lieu nommé ^5iti!ii«ïXT , dans le 
canton de Ilo'^ajut : il fut mis à mort en présence 
du sultan EI-Kamei fils d'Ei-Adel. — jô'. Martyre 
de S. Isaac de Difré. — (f/. Vie de S. Macaire 
d'Alexandrie. — 8j. Morceau composé par S. Cy- 
rille d'Alexandrie , qui contient l'histoire de la dé- 
couverte que le patriache Théophile fit d'un grand 
trésor , en expliquant les trois gravés sur le seuil 
de la porte d'un temple d'idoles à Alexandrie ; la 
construction d'une église en l'honneur des trois 
enfans Ananias , Misaël et Azarias , et le détail des 
miracles opérés par l'intercession de ces saints. — 
loj. Éloge des trois enfans susdits, et du prophète 
Daniel. Ce morceau n'a point de commencement, 
et rien n'indique par qui ni quand il a été com- 
posé; on voit seulement, par la suite du texte ^ 
qu^il est postérieur au concile de Chalcédoine. — • 
jjo. Vie de S. Pachôme. J'observerai ici qu'en re- 
liant ce volume on a bouleversé l'ordre des pièces 
qui le composent. En effet, la vie de S. Théodore, 

1 1 
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placée au commencement , doit faire suite à celle 
de S. Pachôme. L'écriture , qui est parfaitement 
conforme , indique que ces deux morceaux sont 
tirés du même manuscrit; on voit seulement par 
la pagination Copte , qu il se trouve entre les deux 
une lacune de 148 pages. En examinant ia vie de 
S. Pachôme, publiée en. grec par les Boilandistes , 
au 1 4 de mai, on reconnoîtra qu'elle est conforme 
en beaucoup d'endroits au texte Copte dont nous 
venons de parler; mais que ce texte est plus étendu, 
et offre beaucoup de circonstances et de noms de 
villes qui ne sont pas dans le grec. Ces raisons m'a- 
voient fait croire d abord que l'ouvrage contenu dans 
notre manuscrit étoit l'original, primitif, dont Til- 
lemont (i) a soupçonné l'existence , et dont les mor- 
ceaux Grecs publiés par les Bollandistes n'auroient 
été qu'une traduction abrégée : mais deux raisons 
m'ont fait changer de sentiment, i.^ Les trois his- 
toires publiées par les Bollandistes ont toutes été 
écrites , suivant Tîllemont , entre l'an 3 8 o et l'an 
.400 de J. C. (2) : or le texte Copte dont il est ques- 
tion offre des traces visibles du monophysisme; ce 
qui prouve qu'il n'^ pu être écrit avant le temps du 
concile de Chalcédoine. 2.^ Nous avons vu plus 



»■■ 



(î) Mémoires sur l'histoire ecclésiastique, t, VU^p» 1^8* 
(2) Ibid.y, i(p^ 6j^ei d/j. 
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haut qu'il est fait mention , dans la vie de S. Pa- 
chôme , de la langue Thébaïque : d après cela, il est 
beaucoup plus naturel de croire que c'est dans cedia- 
iecte qu'avoit été composée originairement l'histoire 
de ce saint et de ses disciples. Or il existe en Eu- 
rope plusieurs fragmens Saïdiques , tant imprimés 
que manu3crits , qui appartiennent à une histoire 
générale et fort étendue des monastères fondés par 
S. Pachôme. Ce recueil me paroît être l'original 
primitif, sur lequel aura été faite, avec plus ou 
moins de changemens , la traduction Memphitique,. 
et peut-être la Grecque; à moins qu'on ne suppose 
que les textes pubfiés par les BoHandistes sont une 
histoire différente ^ qu'un Grec aura composée dans 
sa langue maternelle : c'est ce qui paroît sur-tout pro- 
bable à l'égard du dernier morceau , qui est adressé 
à Théophile , patriarche d'Alexandrie» On pourroit 
croire que cet original Thébaïque dont nous avons 
parte, répond à ce que S. Nil appelle les Vies des 
moines de Tabenne (i)* 

Les lexiques Memphitiques sont, en général, trop 
mauvais pour que je m'arrête à en parler ici ; ce- 
pendant M. Woide avoit tiré quelque parti de celui 
de Semnoudi , qui existe à la bibliothèque d'Ox- 
ford , et dont j'ai vu deux manuscrits , l'un à la 



(1) Opuscuta, Rom», *673, p. $oz. 
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Bibliothèque impériale, et lautre chez M. Marcel, 
directeur générai de llmprimerie impériale. Quant 
aux grammaires , la meilleure que j aie vue est celle 
d'Athanase , évêque de Kous , qui se trouve dans le 
n.® 44 des mss. Coptes de la Bibliothèque impé- 
riale , foL ijç et suiv» 

Jusqu'à présent, nous ne possédons en Europe 
qu'un petit nombre de manuscrits complets , écrits 
en dialecte Saïdique : mais il existe dans différentes 
bibliothèques une quantité de fragmens et de feuil- 
lets séparés , qui ont appartenu à des ouvrages plus 
ou moins étendus. La bibliothèque la plus riche en 
ce genre est, sans contredit, celle de l'illustre car- 
dinal Borgîa. On y voit TEcclésiaste de Salomon, 
une grande partie du livre des Proverbes , le livre 
de Job presque entier (i), avec ce titre n!itcucKJW.E 
îî$a\& h>É.xK«OC : Le livre du juste Job. Ce dernier 
a été copié par M. Adler (2) , et c'est d'après sa 
copie que M. W^oide avoit fait celle qui se con- 
serve à Oxford dans la bibliothèque des directeurs 
4e l'imprimerie de Clarendon (3). MM. Miinter et 
Adler ont donné le catalogue des fragmens de la 



(i) Adler, Biblhch ^ kritlsche Reise nach Jlom, p. i86, Miin- 
ter, Spécimen versionum Danielis Copîicarum, p. 9.Woide,^r ver* 
9Îone Bîbliorum jEgyptïaca, p. 9, no t. (g), 

(2) Biblisch'krithche Reise ^ 'p. 187. 

(3) De versione Bibliorum ^gyptiaca, p. 9, not. (•§)• 



sWE l'Egypte- 135 

Bible qui exîstoîent de leur teraps dans le cabinet 
du cardinal (i). M. Adier ajoute ensuite (2) : ce La 
jm- plupart des autres manuscrits sont ascétiques » ou 
»• contiennent des histoires de saints et de martyrs, 
«» On y trouve des traductions de discours et de 
• lettres de S.-^Éphrem ; quelques - uns sont fort 
» importans pour Thistoire ecclésiastique. On y 
» compte quatre lettres de Tabbé Moïse à des 
^ religieuses ; un petit fragment d une Histoire 
>• d'Egypte, qui contient des détails curieux sur 
^ l'histoire ecclésiastique ; mais » par-dessus tout » un 
» fragment de l'Histoire des persécutions qui furent 
» suscitées par les Ariens» à Alexandrie et dans 
M toute rÉgypte ,' contre S. Athanase. L'auteur pa- 
» roît avoir été témoin oculaire. » Depuis le départ 
de ce savant » le cardinal Borgia avoit fait l'acqui- 
sition d'une foule de nouveaux fragmens Saïdiques » 
appartenant tant à ia Bible qu'à d'autres manuscrits^ 
On peut en juger par ceux qu'a fait imprimer le 
P. Georgj , et par les citations qu'il produit en dit- 
férens endroits de séâ ouvrages. On y distingue un 
volume imparfait , composé de 3 8 feuillets , et 
qui comprend la vie des solitaires d'Egypte ; le 



(i) MxiïïXtx ^ loco laudatQ , page 8. Adler , Biblisch ' hiiischi 

Reise, p. i86. 

(2) Jbid. p, 189. 
• 
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même P. Georgi en a donné la notice (i) et publié 
plusieurs morceaux (a). Enfin ie P. Paulin de Saînt- 
Barthélemi nous apprend (3) que le cabinet du car- 
dinal Borgia renferme en tout huit cents fragmehs 
Coptes, parmi lesquels on en compte trois cent 
vingt-cinq écrits en dialecte Saïdique. 

La bibliothèque Bodieyenne d'Oxford possède plu- 
sieurs monumens en dialecte Saïdique. On y trouve, 
parmi les manuscrits du docteur Huntington, un 
lectionnaire n.^ 3 , et un office de la semaine 
sainte imparfait n.® 5 , qui renferment un grand 
nombre de fragmens de lancîen Testament (4). On 
y voit aussi, n.^ 353 , un manuscrit qui contient 
un Traité des mystères des lettres Grecques. Le texte 
Saïdique est accompagné d'une version Arabe. 
Jablonski (j) avoit copié ce manuscrit, et i'avoit 
communiqué à Lacroze (^), qui en tira la plupart 
des mots qui composent son Sylloge quarumdam 



(i) De mîracuUs S. Coluthî,'p, 57. 

(2) IbU, p: 57-65, 114, 140, 150 et 159. 

(3) Vitœ Synopsis Stephani Borgtœ cardinalisj pars II , p. 32. 

(4) M. Woidc , Journal des savans, I774> />. S3^* Literarîscher 
Brîefwechsel y t. III, p. 60, 62 et suiv. De yersîone Bibliorum /Egyp- 
tiaca,f* 19-21, 

(5) Thésaurus epistolicus Lacro:i^, t. ï,p. 174» 175» 189 et 192. 
Sylloge nov» epistoL t. IV, p. 200é Chronologie de Desvignoles^ 

(6) PrœfaU in Lexic, Copticum, 
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vocum Sûhidicarum. On peut voir sur cet ouvrage les 
détails étendus qu'ont donnés MM. Woide (i) et 
Ford (2) : ce dernier savant a prouvé que Jablonskî 
et M. Woide, trompés par Tignorance du copiste, 
qui a suppléé te premier feuillet , ont nommé mal- 
à - propos l'auteur de ce traité Atasius ; que le 
nom , ainsi que le porte le véritable titre , doit 
être lu , S^iTîK Czîï2> iTETTpEC&'rTEpoc ir^ît^o^ai- 
pxTHC, Abbas Seba, presbyter, anachoreîa; ieçon qui 
est d'ailleurs confirmée par la version Arabe, où on 

lit ^UwJî uL^ Lji ^¥*m\. M. Ford (3) soupçonne 
que ce Seba ou Sabas est le même saint qui vivoît 
vers la fin du v.* siècle, et dont la vie a été écrite 
par S. .Cyrille de Scythopolis : il convient cepen- 
dant qu'il n'a jamais vu ce traité cité parmi les 
ouvrages de S. Sabas. Le manuscrit dont il est ici 
question , a été copié l'an 13^3 de J. C. 

On doit mettre au premier rang des monumens 
en dialecte Saïdique le beau manuscrit du D/ As- 
kew, intitulé TiTSCTK 00^^52^, qui contient les rê- 
veries des Gnostiques , et qui se trouve maintenant 
au muséum Britannique de Londres : M. Forster 



(i) Journal des savans, 1774» p» JjS, Literarischer Briefivech- 
ni, t. III, p. 64 et 65. De vers. BibL j€gypu p. 21 et 139. 
(2) I^ot, ad h. /, p. zi. 
{3) PrœfatArifragmenU Sahid. nav. Testant, p, vj et vi^ . 
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en parle en plusieurs endroits (i) ; et M. *Woide 
sur-tout a donné (2) , dans ses difFérens ouvrages , 
<{es détails circonstanciés et intéressans sur ce livre 
précieux. Ce savant a publié (3) un fragment de 
ce manuscrit , qu'il prétendoit avoir été copié vers 
le IV.® siècle (4) , et qu'il regardoit comme le plus 
ancien qui existât en dialecte Saïdique (5). On peut 
voir le spécimen qu'il a donné de l'écriture, dans 
la Notifia codicis Alexaudrini , edit. Spohn, Llps. 
1788, in-8.^ 

Bruce , à son retour d'Abyssinîe , avoît rapporte 
en Angleterre un manuscrit sur papyrus , qu'il avoit 
acheté en Egypte, près des ruines de l'ancienne 
Thèbes (6). Cet ouvrage , qui contient , comme le 
précédent , les rêveries des Gnostiques , est composé 
<ie deux traités , dont l'un est intitulé II^axarJULE 
wwEF'wurciC jù^TTX^^op&TOtt , Liber scientiarum rS 
invisibilis ; et l'autre , Hs^cuoijule jù^nuoD h^vor'DC 
K^TS Ji^TcnrKpxoit , Liber magni sermonis juxta 



(i) Literarischer Briejn/^eksel , t. III, p. 351 et 366. 

(2) Journal des savans, ijy ^^ p, jj^. Literarischer Briefw'eekselj 
t. III ^ p. 69 et suiv. 99. De versione Bîbliorum jEgyptiaca, p» 19» 
135, 148 et iji. 

(3) De versione Bibliorum /Egyptiaca, p. 14 et i ji* 

(4) /^W.p. 137. 

(5) Journal des savans,^, jj^, 

(6) Voyage d'Abyssinie, trad. Franc, ^d. in-4.*', t. Vj,p. rj, 18, 
zz, zj. lÀùrarisdier Bri^ech^el, U III , .p. 105 , 1:^3 et 386* 



mysterium. On peut voir les détails étendus qu'a 
donnés M. Woîde sur ce manuscrit (i). 

Outrç les trois lexiques Saïdiques ^'^^ 44 f 45» 
que possède la Bibliothèque impériale de Paris , ^ 
que M. Wôide a fait connoître , j'y ai trouvé un 
manuscrit n.^ 4^> dont ce savant n'a point parlé, 
et qui contient, outre un lexique Memphitique des 
mots du nouveau Testament, deux vocabulaires 
Saïdiques assez étendus. La même bibiiothèque pos- 
sède une quarantaine de feuillets Saïdiques, dont 
quelques - uns sont dans le plus mauvais état pos- 
sible. On y voit un fragment du martyre de S. Co- 
iuthus , inconnu au P. Georgi; un des actes de 
S. Victor et de S/® Stephanou, C'TJe4)2>.i^O'^ ; plur 
sieurs morceaux relatifs à l'histoire des monastères 
fondés par S. P^chôme ; et enfin deux fragmens 
d'homélies, composés chacun de quatre feuillets 
parfaitement conservés, et dont l'écriture est de la 
plus grande beauté. II y en a un sur- tout qui me 
paroît plus ancien que le manuscrit d'Askew- 

M. Marcel avoit acheté en Egypte une caisse de 
fragmens Saïdiques ; mais ils ont tous péri , avec 
beaucoup d'autres objets précieux , dans l'incendie 
4e sa maison au Caire. 

'M. Woide possédoit un assez grand nombre de 

^ T '' ' ' '■ ■ " ■ ■— — — — 

(i) Disserttt. divers. Bibl. jEgffU p» z\ et 139. 
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fragmens dans ce dialecte, qui* luï avoîent été 
envoyés d'Egypte par M, Baldwîn , consul d'An- 
gleterre (i), et dont le savant M. Ford a publié la 
notice (2). 

Picques, dans une de ses lettres (3), assure avoir 
lu beaucoup de fragmens de l'ancien et du nouveau 
Testament en dialecte Saïdique. Il dit dans un autre 
endroit (4) : Habeo psalmos Copticos , scriptos tkebdicè, 
item hahiricè. J'ai cherché inutilement ces difFérens 
morceaux parmi les manuscrits de ce savant , qui 
se trouvoîent à la bibliothèque des Dominicains 
de la rue Saint-Honoré. 

Tels sont les renseigneméns que j'ai pu Recueillir 
sur les manuscrits Égyptiens qui existent actuelle- 
ment en Europe. Ces monumens, sur-tout ceux du 
dialecte Saïdique, se réduisent, comme Ton voit, 
à un nombre assez peu considérable : mais l'Egypte 
pourroit sans doute offrir en ce genre une récoite 
abondante. Du temps d'Huntington (5), on y avoit 
découvert un manuscrit contenant tous les Pro- 
phètes en copte. Ce savant voyageur mit tout en 
oeuvre pour se le procurer; mais diff^rens obstacles 



(i) M. Ford, Prœfau in fiûgm, Sahîd, novî Testamentî,^» rj. 

(2) De versione Bibliarum ALgyptiaca, p. 23. 

(3) Commerciwn litterarîum , p. 284- 

(4) Ibid. p. 297. 

(;) Huntingtoni Vita, p. xix* 
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firent échouer ce dessein. Nous avons vu plus haut 
que la bibliothèque du patriarche renferme un 
exemplaire complet de la Bible Memphitîque; il 
est plus que probable quelle existe quelque part 
dans le dialecte de la Thébaïde. Cette dernière 
province est, sans contredit, celle où Ion pour- 
roit tenter avec le plus de succès des recherches 
littéraires; peut-être y trouveroit- on des ouvrages 
dun genre différent de ceux que nous possédons 
aujourd'hui. Ce nest pas qu'on doive ajouter beau- 
coup de foi au catalogue publié par Kircher (i) : 
mars le savant M. Akerblad a découvert , dans le 
cabinet du cardinal Borgia, un fragment Saïdique 
apparterxant à un traité de niédecine ; et rien n'em- 
pêche . de croire que les Coptes de la Thébaïde , 
moins exposés que leurs voisins aux révolutions 
qui ont agité le reste de l'Egypte, aient pu se 
livrer avec plus de succès aux sciences , et com- 
poser ou traduire dans leur langue des ouvrages 
plus variés : du moins le grand nombre de frag- 
mens que nous connoissons, indique que cette 
province renferme une fouie de monumens ecclé- 
siastiques et de traités composés par les catho- 
liques et les hérétiques , et dont quelques - uns ne 
le cèdent point en antiquité aux plus anciens 

(i) Prodromi et JUxici Copti Supplementum ^ P« 5 1 ' et 5 13. 
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manuscrits Grecs. Huntington (i) avoît appris d'un 
Gopte qu il existoît dans le Saïd une collection des 
tirois premiers conciles en langue Egyptienne. II se 
trouve sans doute encore quelques - uns de ces 
monumens , qui ont été traduits en arabe et in- 
sérés dans i^Histoire des patriarches d'Alexandrie. 
Tous ces ouvrages ne sont nullement à dédaigner: 
outre l'utilité dont ils peuvent être pour cclaîrcir 
la philosophie des Gnostiques et l'histoire ecclé- 
siastique de l'Egypte , il en est peu qui n*of&ent 
quelques détails plus ou moins intéressans sur la si- 
tuation politique de cette contrée ; on y trouve f in- 
dication d'un grand nombre de villes et de bourgs 
dont nous ignorerions ou l'existence ou les véri- 
tables noms. Ceux même qui , comme les homé- 
lies , &c. ne peuvent apprendre aucun fait nouveau , 
ne laissent pas d'être précieux pour les savans , en 
ce qu'ils offrent les moyens de compléter le lexique 
imparfait de Lacroze , et de ressusciter les différens 
dialectes de la langue d'un peuple célèbre. Mais, 
par malheur , ces fragmens mêmes , que nous rece- 
vons avec plaisir , doivent nous inspirer de justes 
alarmes sur le sort des manuscrits dont ils faisoient 
partie. Chaque jour les Arabes, animés également 
et par l'amour du pillage , et par l'espoir d'une 

(i) Epistolat, p. jz. 
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récompense , mutilent impitoyablement ces restes 
précieux de I antiquité; et peut-être d'ici à quelques 
années n en exîstera-t-il plus aucune trace. Com- 
bien il seroit à désirer qu'un voyageur courageui^ 
et savant, muni d'ailleurs de tous les secours néces- 
saires pour une pareille entreprise , se hâtât dé- 
parcourir les monastères de la haute Egypte , et de 
soustraire tant de manuscrits à une destruction cer- 
taine ! Plût à Dieu du moins qu'il existât encore 
quelque émule de Peîresc , ou du cardinal Borgîa , 
qui , protecteur éclairé de la langue Égyptienne i 
s'occupât d^arracher d'entre les mains des barbares 
et de communiquer à l'Europe quelques débris de 



ces monumens curieux ! 



II ne me reste plus maintenant qu'à dire un mot 
des endroits de l'Egypte où l'on pourroit diriger 
ses recherches avec le plus d'espérance de succès. 
Les deux monastères de Saint- Antoine et de Saint- 
P*aul étoient autrefois riches en manuscrits Coptes; 
yen ai vu plusieurs qui avoient été copiés sur des 
originaux existant au couvent de Saint - Antoine. 
Vansleb (i) assure y avoir vu plusieurs manuscrits 
qui auroient mérité d'être dans la bibliothèque d'un 
roi ; mais le P. Sicard (2) et M. J. S. Assemani (3) , 

( I ) Nouvelle Relation d'Egypte , p. jii etjii, 

{2) Nouveaux Mémoires des missions, r. V,p* '$5 ^^^' 

(3) Prœfaî, in Biblioth, Orient. 
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qui ont visité depuis ces monastères, y ont trouvé 
en ce genre peu de chose qui méritât de fixer l'at- 
tention. Ces deux voyageurs attribuent cette disette 
aux incursions des Arabes, qui avoient, à diffé- 
rentes reprises, piiié ces monastères et enlevé tout 
ce qui s'y trouvoit de curieux. 

Huntington (i) avoit vu au monastère de Saint- 
Macaire quatre grands volumes renfermant des le- 
çons pour tous les jours de Tannée. Ces manuscrits 
font sans doute partie de ceux que rapporta Asse- 
mani ; car ce savant voyageur assure avoir acheté 
tout ce qui se trouvoit, dans ce monastère, délivres 
Coptes tant soit peu intéressans (2). Le P. Sicard 
dit que , dans chacun des monastères de Scété , 
il y a une bibliothèque qui consiste en trois ou 
quatre coffres pleins de vieux manuscrits Arabes 
ou Coptes (3). Oranger (4) observe que les moines 
de ces couvens ont beaucoup de manuscrits dont 
ils ne font aucun usage , mais qu'ils ne veulent pas 
vendre, à quelque prix que ce soit ; ce qui est con- 
firmé par M. Sonnini (y). Le général Andréossy (6) 
dit que les moines de la vallée de Natron ont des 

(i) Epîstolce, p. 69. 

(2) Prœfau in Bihlioih, Orient, [ 

(3) Mémoires des missions, t II ^ p, J2, 

(4) Relation d*un voyage en Egypte*,^, /^p et 180» 

(5) Voyage dans la haute et basse Egypte, t, II, f* 188. 

(6) Mémoires sur TÉgypte, u I, p. ajj. 

manuscrits 
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manuscrits ascétiques , sur parchemin ou papier de 
coton , les uns en arabe , les autres en copte , ayant 
en marge la traduction Arabe; quil a rapporté 
quelques-uns de ceux-ci , qui paroissent avoir six 
cents ans de date. Enfin , le supérieur d'un de ces 
couvens apprit à M. Browne (i) quiis avoient 
encore près de huit cents volumes. 

Le compilateur de l'Histoire des patriarches 
d'Alexandrie , Mauhoub fils de Mansour (2) , dé- 
taillant les monumens Coptes ou Arabes qu'il avoit 
insérés dans sa collection , rapporte qu'il trouva 
dans le monastère de la Vierge Marie à Nehia, 
dans le canton de Djyzeh, la Vie de quarante-deux 
patriarches , depuis S. Marc jusqu'à Simon ; dans 
le monastère de Saint -Théodore, situé sur le canal 
de Menhy, la Vie de quatre patriarches, depuis 
Alexandre jusqu'à Khaïl; neuf autres dans le cou- 
vent de Nehia , et enfin dix dans le couvent de 
Saint-Macaire. 

Macrizy (3) parle d'un monastère de la haute 
Egypte, dédié à la Vierge Marie, et que l'on appelle 
AÎ^3%^=> (4) , autrement K^y (y) et l^^^^« '^ Ce 

(i) Voyage dans la haute et basse Egypte, t, I , p. dj. 

(2) Ms. Arab. i^o,p. ijj. 

(3) Description de l'Egypte, art. des Monastères, 

(4) Le ms. Arft). 673 A lit *jyy^. 

(5) Le ms. 673 A porte *-ijitjl et bv-êl; le ms, 68x, Wy tjt et 
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« dernier nom , ajoute-t-ii , répond au mot ^LjJ 

» copistes. On appelle ainsi ce monastère, parce 
» qu'il étoit autrefois la résidence de ceux qui co- 
» pioient les livres de science des Chrétiens. » Cet 
écrivain indique ensuite un couvent situé dans la 
viile d*Asfoun , et dont les moines étoient renommés 
pour leur habileté dans les sciences. Ailleurs il dit 
que le monastère de i abbé Herminah est situé au 
nord de Kaw, surnommée c->u>-» la Déserte; qu'au 
nord de ce couvent est le Berha de Kaw, qui est 
plein de livres et de monumens de littérature. 
Enfin , à l'article des églises, il nous apprend que 
les Chrétiens de la ville de Kalkaw sont renom- 
més pour leurs connoissances dans la magie et dans 
d'autres sciences. 

Le fragment du martyre de S. Coluthus , publié 
ipar le P. Georgi , fut découvert dans les ruines d'un 
monastère situé à peu de distance de l'ancienne 
Thèbes (i). 

Perry (2) trouva dans le monastère Blanc, dont 
je parlerai plus bas , un assez grand nombre d'an- 
ciens livres Coptes écrits sur parchemin. 



lî^j^if. J'ai préféré la leçon du ms. 673 C , attendu que ces mots 
me paroissent dérivés du mot Grec ^^ct^û^r. 

(i) De miraculis S, Coluthi, p. 3. 

{z) 4r4 V'h^t ofth Seyant, p. 370. 
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SECTION V. 

Sut le Dialecte Baschmourîque. 

PiCQUES est le premier savant en Europe qui, à 
laide d'un passage Arabe que j ai rapporté plus 
haut , ait découvert l'existence du dialecte Basch- 
mourique, (^^5-^^ (Oî i^aîs, ignorant également 
et la nature'de ce dialecte , et les lieux où ii étoit 
en usage, ii proposa ià-dessus diverses conjectures , 
quil soumit au jugement des savans avec lesquels 
il étoit en correspondance. II croit tantôt que parce 
dialecte ii faut entendre la langue des Abyssins (2)^ 
tantôt que c'est celle des Syriens (3), ou même celle 
des Grecs (4) : ailleurs il rapporte Topinion de l'abbé 
de Longuerue , qui soupçonnoit que ce langage 
Baschmourique n'étoit autre chose que celui des 
Nubiens ( j). Enfin Picques crut avoir trouvé dans un 



(1) Commercîwn Utterarium , p. 284. 

(2) Loco laudato. Telle étoit aussi l'opinion d'Huntington , ainsi 
qu'on peut le voir dans le passage que j'ai rapporté plus haut , 
p, 22 , note (1), 

(3) Ihïd, p. 329. 

(4) Ihid.^,11^. 

(j) Ibïd. p. 312. 



l48 RECHERCHÉS 

passage d'AbouIféda la solution de cette énigme (i), 
et cependant il prie Maillet de lui procurer de nou- 
veaux éclaircîssemens sur ce sujet. Labbé Renau- 
dot n'ignoroit pas non plus l'existence de ce dia- 
lecte (2) , sur lequel , au reste , il n a donné aucun 
renseignement. Dans une note qu'il a mise en tête 
du manuscrit Copte n.° 44 1 i' indique une des 
grammaires qui composent ce volume , com/ne con- 
tenant les principes des trois dialectes Bahirique, 
Saïdique et Baschmourique ; cependant il est facile 
de se convaincre que cette grammaire est unique- 
ment consacrée au dialecte Bahirique ou Mera- 
phitique. 

Depuis ce temps , les savans , bornant leurs tra- 
vaux et leurs recherches aux deux dialectes Memphi- 
tique et Saïdique , négligèrent et même oublièrent 
totalement le Baschmourique: enfin, en lySp, 
M. Miinter et le P. Georgi publièrent , l'un à Co- 
penhague (3), et l'autre à Rome (4), un fragment 
Copte de la première épître de S. Paul aux Corin- 
thiens , tiré du cabinet du cardinal Borgia , et écrit 
dans un langage différent des dialectes Memphîtique 



(i) Loco laudato, p. 334. 

(2) Dissertatîo inanuscripta de lingua Coptîca» 

(3) Commentatio de indole version is Sahidicœ novi Testamentij 
Hafniae, 1789; p 75 et suiv. 

(4) Fragm. ^vangelii S, Johan, praefat. p. Iv et suiv. 



SUR L'iGTPTE. ï4p 

et Saïdîque. M. Mïïnter et le P. Georgî ne furent 
pas d'accord sur ce sujet. Le premier, ayant observé 
dans le langage de ce fragment une grande confor- 
mité avec le dialecte Saïdique , prétendit que les 
variétés qu'on y remarquoit ne tenoient qu a une 
différence de prononciation , et n'étoient pas assez 
importantes pour constituer un dialecte particu- 
lier (i). Le P. Géorgie au contraire, peu satisfait des 
argumens de M. Munter(2) , crut reconnoître dans 
ce fragment ie dialecte Baschmourique : il déve- 
loppa son hypothèse dans une longue et savante 
dissertation (3) , dans laquelle il se propose de 
prouver , 

I .^ Que ce langage est le même qui étoit en 
usage chez les habitans de l'Oasis d'Ammon , et 
qui , au rapport d'Hérodote , tenoit également de 
la langue Ethiopienne et de l'Egyptienne; 

2. J^ Que les grammairiens Arabes ont donné à 
ce dialecte le nom de Baschmourique, parce qu'il 
étoit usité parmi les peuples appelés Baschmourites 
/i^^^^o^ ou D^LwJ par les historiens Arabes; 

3 .^ Que ces peuples n'ont rien de commun avec 
la province de Baschmour, dont parle Aboulféda, 



(i)' Loco laudato , p. yff. 

(2) Fragiiu Evangelii S» Johan, p. 4^7 et 48S» 

(3) Jbid, praefat. p. ivii) et suiv. 
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et qu Assemani les a mal-à-propos confondus avec 
les Bimdites uw) d'Eutychius , que Grégoire Bar- 

Hebraus nomme J^^ ^Jj^^ , et qui habitoient la basse 
Egypte; 

4.^ Que le mot ^5*)%^^^^ est dérivé du copte 
nci^JULKp , au-delà; que ces peuples étoîent ainsi 
appelés, parce quils habitoient au-delà du Nil; 
que leur territoire comprenoit la grande et la petite 
Oasis, et ces vastes déserts qui s'étendent à l'oc- 
cident de rÉgypte, et 'qui confinent, d'un côté, à 
la Nubie et à TAbyssinie , et , de l'autre , à l'Oasis 
d'Ammon. 

Ces assertions , quoiqu'étayées de^ toute l'éru- 
dition du savant et respectable P. Georgi , ne me 
paroissent nullement admissibles. 

.1.^ Il est difficile de se persuader que le lan- 
gage du fragment dont j'ai parlé , ait jamais été en 
usage chez les peuples de l'Oasis d'Ammon : si, 
comme nous l'apprend Hérodote , l'idiome de cette 
contrée tenoît à-la-fois de l'égyptien et de l'éthio- 
pien , ce caractère ne peut convenir au langage en 
question , qui est purement copte , et qui n'offre 
pas la moindre analogie avec l'éthiopien. Le 
P. Georgi , qui a bien senti la difficulté , a eu re- 
cours» pour la lever, à des suppositions (i) peu 

(i) Ldfco laudato, p. ixix et suiv* 
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rraîsemblables , et qui ne sont appuyées d'aucune 
autorité. D'un autre côté, là langue que parlent 
depuis plusieurs siècles les habitans de Santariah , 
Tancienne Oasis d'Ammon , est un dialecte Berber 
qui n a rien de commun avec le copte. « La langue 
» des habitans de Santariah, dit Macrizy (i) , se 
>• nomme A;^^^; elle a beaucoup de rapport avec 
» celle de Zenatah » , tribu Berbère, dont il est 
parié assez souvent dans les historiens et les géo- 
graphes Arabes. 

2..^ Athariase, évêque de Kous, dans le passage 
que j'ai rapporté plus haut , dit expressément que le 
dialecte Baschmourique étoit en usage dans la pro-* 

vince de Baschmour 4juCé*JLi ^^y^^-i^' ^i^XJ!' 

3 .^ Qiie ce dialecte ait été parlé chez les peuples 

appelés (J^^^^^^ ^t «^UbJ , c'est ce qu'on ne 
peut révoquer en doute. Mais est-il également cer- 
tain que ces peuples aient habité le territoire que 
leur assigne le P. Georgi ! Comnie sa conjecture 
n'est fondée que sur un passatge de labbé Renau- 
dot (2) , il sera facile de la détruire, en prouvant que 
ce savant abbé na pas, en cette occasion, rendu 

I. > Il ■! 1 ■.. iii»! ■ I .111 m il III I !■ m — ii— ■ ■■ ■ I I ■ m Mi^.— <j' 

(a) Description de TÉgypte, art. des Oasis, 

(l-) flhtoria patriarcharum Alexandrinorum , p. Z26. 

K4 
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avec exactitude le texte Arabe de THistoire des 
patriarches d'Alexandrie, Comme j'ai sous les yeux 
le manuscrit dont Tabbé Renaudot a fait usage, 
je vais traduire aussi fidèlement qu'il me sera pos- 
sible le passage en question ; j'y joindrai les autres 
renseignemens que le diacre Jean, auteur de la 
Vie du patriarche Khaïl , et témoin oculaire des 
faits qu'il rapporte , a donnés sur les Baschmou- 
rites; et la comparaison que je ferai de son récit 
avec celui des autres historiens Arabes, lèvera, je 
pense, à cet égard, toute difficulté. 

Voici ce qu'on lit dans la Vie du patriarche 
Khaïl (i) : « Cependant les habitans du Baschmour 
^e révoltèrent contre Abdel-melik , sous la conduite 
de Mina fils de Bekirah ; réunis aux habitans de 
Schobra-Besiouth , ils occupèrent cette contrée, et 
refusèrent de payer tribut au gouverneur et à l'in- 
tendant générai des revenus fiscaux dp l'Egypte, 
Abdel-melik marcha contre eux , à la tête d'une 
armée; mais il fut mis en fuite avec un grand car- 
nage. Une autre armée qu'il envoya, et qu'il fit 
accompagner d'une flotte , n'eut pas un meilleur 

«— — ^M^— — — »~ I ■ Il — ^— ^^»»— — I »■■■■■ I II I m I II 11 II 

(i) Ms. Arabe 139, p. i6y et 168, jy»)l\ Ùd jj^ ^t J*3 (jk* 
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succès. Lorsque le khalife Merwan fut arrivé en 
Egypte , et qu'il eut appris tout ce qui s'étoit passé , 
il écrivit aux Baschmourites , pour leur offrir une 
amnistie entière. Cette offre ayant été rejetée , il fit 
marcher contre eux une armée nombreuse, compo- 
sée des Musulmans d'Egypte, et de ceux qu'il avoit 
amenés avec lui de la Syrie; mais cette armée 
ne put joindre les révoltés. En effet , ils s'étoient 
fortifiés dans des lieux marécageux , dont les avenues 
sont si étroites , qu'il ne peut y passer qu'un seul 
homme à-la-fois, et que, si le pied vient à glis- 
ser , on enfonce dans la vase , et l'on périt infail- 
liblement. L'armée bloquoit ces lieux en dehors; 
mais , la nuit, les Baschmourites «^LiLJl , sortant 
de leurs retraites par des sentiers qu'ils connoîs- 
soient , tomboient à l'improviste sur les Musul- 
mans, tuoient le plus de monde qu'ils pouvoient, 
et enlevoient l'argent et les chevaux. 

>> Kouzar (i), général des troupes de Merwan, 
étant entré dans Alexandrie , fit mettre en prison^ 
le patriarche Khaïl; et après l'avoir fort maltraité, il 
commanda qu'on lui tranchât la tête. L'ordre alloît 
être exécuté , et déjà le bourreau avoit le bras 
levé pour frapper le patriarche, lorsque Kouzar, 
touché d'un sentirrient de compassion, dit à ceux 



(i) M$. Arabe 139,/?. /^p erz/a* 
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qui i accompagnoient : « Qiiel fruit retirerons-nous 
« du meurtre ' de ce vieillard ! II avoit écrit aux 
» Baschmourites , pour les détourner de nous faire 
» la guerre; mais ils n'ont pas voulu déférer à ses 
» avis. Conduisons -le avec nous à Reschid, afin 
» qu'il écrive une seconde fois à ces peuples, et 
» qu'il leur fasse savoir que c est à cause d'eux qu'il 
» a essuyé tous ces mauvais traitemens.» En même 
temps, il commanda qu'on le mît en liberté. Les 
Baschmourites, ayant appris cette nouvelle, firent 
une sortie sur les troupes qui les tenoient assiégés, 
les défirent, et les poursuivirent lespace de deux 
journées de marche. Ceux qui échappèrent au car- 
nage, se rendirent auprès de Merwan , qu'ils infor- 
mèrent de cet accident. En même temps il apprit 
que ses ennemis (les Abbassides) s'ap prochoient de 
lui , et qu'ils avoient tué son gendre , gouverneur 
de Damas. II écrivit à ceux de son armée qui 
s'étoient soustraits par la fuite à la fureur des Basch- 
mourites , et leur recommanda de se rassembler en 
diligence auprès de lui , leur permettant de piller les 
villes par lesquelles ils passeroient, et d'en mas- 
sacrer les habitans. En conséquence , ces troupes 
étant entrées dans le Saïd ,. égorgèrent un grand 
nombre des principaux de cette contrée , pillèrent 
leurs biens, firent esclaves leurs femmes et leurs en- 
fans, et brûlèrent les monastères. » Ce fut dans vn 
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Je ces monastères, appelé Scharki j^^*** [Oriental], 
qu arriva l'histoire rapportée par Elmacîn (i) et par 
labbé Renaudot (2). Abou-Selah, qui, dans son 
Histoire des monastères d'Egypte (j) , raconte le 
même fait fort en détail , attribue ces ravages aux 
Baschmourites , que Merwan, suivant iui, avoît 
appelés à son secours , et qu'il avoit déterminés , 
par f espoir du piHage, à joindre leurs armes aux 
siennes. Mais cet écrivain est ici dans l'erreur : en 
effet, le récit inséré dans l'Histoîre des patriarches 
est d'une plus grande autorité, et se lie mieux cFaîl- 
leurs avec l'ensemble des événemens , qui nous 
montre dans ces peuples les ennemis implacables 
de Merwan. 

« En eJfFet , continue notre auteur (4) , lorsque 
ce prince marchoit vers Reschîd , il apprit que cette 
ville étoit tombée au pouvoir des BaschnrouriteS', 
qui Tavoient détruite et tîvrée aux ffammes , après 
avoir massacré tout ce qui s'y trouvoît de Mu- 
sulmans. 

>» Lorsque les troupes du Khorasan^ furent entrées^ 
en Egypte (j), les Baschmourites allèrent à leur 



(i) Hïstoria Saracenica, p. 99. 

{2) Hïstoria patrîarcharum Alexandrinorum ^ p. 226. 

{3) Mf. Arab. i^i.fol. 84 et 8$. 

{4) Ms. Arabe il^^p.iyu 

(j) Ibid. p. 174. 
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rencontre à Ferma, et leur dirent : « Nous avons 
» fait la guerre à Merwan avant votre arrivée , et 
>» nous avons détruit ses armées; voilà le motif qui 
» le porte à vouloir faire périr notre patriarche. » 

» Après la défaite et la mort de Merwan (i), 
Naroun ( Abou-Oun), général des Abbassides, à la 
sollicitation du patriarche, déchargea les Basch- 
mourites du tribut quils payoient auparavant, et 
leur en imposa un autre. 

» Sous le patriarche Youçab (2) , les Chrétiens 
d'Egypte se trouvèrent exposés à mille vexations 
de la part des officiers préposés à la perception des 
impôts : les Baschmourites sur-tout éprouvèrent les 
traitemens les plus cruels; enchaînés dans les mou- 
lins , ils étoient chargés de coups et contraints de 
moudre le grain comme des bêtes de somme. La 
rigueur des tourmens les réduisoit à vendre leurs 
enfans pour acquitter le ti^rbut. Enfin , voyant que 
cette oppression n'avoit pour eux de terme que la 
mort, et, d'un autre côté, considérant que leur pays 
étoit couvert de marais , dont eux seuls connois- 
ftoient les sentiers, et qui en rendoient Tentrée 
impraticable aux troupes Musulmanes, les Basch- 
mourites, d'un commun accord, se révoltèrent , et 



(1) Ms. Arab. 139,/?, /^o« 

(2) Jbid, p; 244* 
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tefusèrent de payer le tribut. Le khalife M amoun , 
ayant appris ce qui se passoit en Egypte , y envoya 
une armée , sous le commandement de l'émir 
Afschîn : celui-ci massacra les révoltés de la partie 
orientale de TÉgypte. Lorsqu'il fut entré dans 
Alexandrie , il voulut en mettre à mort tous les* 
habitans , sous prétexte qu'ils avoient reçu l'ennemi 
dans leur ville; mais Dieu , fléchi par les larmes des 
Chrétiens et par les prières du patriarche louçab , 
empêcha l'exécution de ce dessein. Afschin , dont 
la cruauté ne connoissoit point de bornes, immo- 
loit indistinctement les innocens et les coupables, 
et faisoit égorger dans toute l'Egypte les principaux 
d'entre les Chrétiens. Le patriarche Youçab gémis- 
soit de voir ses enfans périr à-la-fois par la peste , 
la famine et Tépée. Cependant les Baschmourites, 
persistant dans leur résolution (i), se fabriquèrent 
des armes , firent ouvertement la guerre au sultan , 
et ne voulurent plus entendre parler de tribut : ils 
allèrent jusqu'à mettre à mort tous ceux qui se ren- 
doient auprès d'eux pour faire l'office de médiateurs. 
Le patriarche , affligé de voir ces malheureux s'en- 
gager dans une guerre trop inégale , et s'exposer 
volontairement à la mort, leur écrivît unei^tre 
très - pressante pour leur représenter l'impossWlité 

(i) Ms.Arab. X39;P"2^J* 
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où iis étoîent de résister aux armes du khalife, et fes 
malheurs qui alloient fondre sur eux, et pour les 
engager à se désister de ieur entreprise. Cette lettre 
n'ayant produit aucun effet , il ne cessa de leur 
écrire chaque jour et de réitérer ses instances. Mais 

'lorsque les évêques porteurs de ces lettres furent 
arrivés auprès des Baschmourites , ceux-ci se je- 
tèrent sur eux, les dépouillèrent de tout ce quifs 
possédoient , et les renvoyèrent avec insulte. Les 
évêques étant retournés auprès du patriarche, et 
lui ayant rendu compte de ce qui leur étoit arrivé, 
il résolut désormais d'abandonner ce peuple à son 
sort. L'émir Afschin , voyant que les Baschmourites 
persistoient dans leur révolte, écrivit au khalife 
Mamoun , pour finstruire de fétat des affaires. 

*> Cependant (i) Afschin étoit en Egypte, atten- 
dant la réponse à la lettre qu'il avoît écrite au khalife 
Mamoun , au sujet des peuples de Baschmour 

jyCU-Jï J^ »• Mamoun étoit un prince sage , et bien 
intentionné j>our les Chrétiens ; il s înstruisoit avec 
soin de notre religion , et faisoit venir auprès de 
lui des gens savans pour lui expliquer nos livres. 
Lorsqu'il eut appris ces nouvelles , il assembla 
unû|^rmée, et se mit en marche pour TÉgypte, 



(û|^rm 
ant av 



ayant avec lui Denys , patriarche d^Antioche. Le 



(i) Ms. Arab. 139, ^,24^, 
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patriarche Youçab, informa de l'arrivée de Mamoun 
et du patriarche d'Antioche , assembla les évêques, 
et se transporta à Fostat, afin de rendre au prince 
les honneurs qui lui étoient dus. Lorsque Denys vît 
le patriarche Youçab , îi fut rempli d'une joie spiri* 
tuelle. Denys jouissoit d'une grande faveur auprès 
de JVlamoun^ Ce prince, instruit de l'arrivée d'You- 
çab, commanda qu'on le (ît entrer, et ie reçut 
avec beaucoup de joie. Denys iui apprit que le pa- 
triarche n'avoit cessé d'écrire aux Baschmourites 
pour ies détourner de leur révolte. Mamoun , char- 
mé de cette nouvelle , dit à Youçab ; ^ Prenez avec 
» vous le patriarche Denys, et allez trouver ces 
» peuples , afin de les engager à mettre bas les armes 
» et à se soumettre à mes ordres. S'ils suivent vos 
>» conseils , ils obtiendront de moi tous les avan- 
» tages qu'ils pourront désirer; mais, s'ils persistent 
» dans leur désobéissance, leur mort ne devra point 
« nous être imputée. « Les deux patriarches, s'étant 
rendus auprès des Baschmourites , employèrent , 
pour les gagner , les prières, les conseils et les me- 
naces : mais , voyant qu'ils ne pouvaient rien obte- 
nir , ils retournèrent auprès de Mamoun , auquel 
ils rendirent compte de l'inutilité de leur tenta- 
tive. Ce prince (i) alors ordonna à l'émir Afschin 

(i) M$. Anh. t^9,p* 2^7* 
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de marcher contre les Baschmourites à la tête de son 
armée , ei de les attaquer : mais les lieux où ces 
peuples s'étoient cantonnés , et que I on appeloit 
JLyJUyJi (i), étoient tellement défendus par les 
eaux, qu'Afschin ne pouvoit les joindre, et qu'if 
perdoit chaque jour un grand nombre de soldats. 
Mamoun , ayant appris cette nouvelle , marcha en 
personne à la tète de son armée. li fit rassembler 
de tous côtés ceux des habitans deTenda ]iXj , de 
Schobra-Besiouth I^^^-a^J L^^ , et des autres villes 
ou bourgs voisins , qui connoissoient les chemins 
du pays de Baschmour. Les troupes Musulmanes, 
s'avançant sous la conduite de ces guides, surprirent 
les Baschmourites dans leurs retraites, les passèrent 
sur-le-champ au fil de Tépée, pillèrent tout ce qu'ils 
possédoient, renversèrent et livrèrent aux flammes 
leurs habitations , et détruisirent les églises de 
fond en comble. Mamoun , ayant vu le nombre des 
morts , fit cesser le carnage , et commanda que 1 on 
emmenât prisonnier à Bagdad tout ce qui restoit 
d'hommes et de femmes. Le patriarche Denys, 
s'étant informé du motif qui avoit porté ce peuple 
à la révolte, apprit que c'étoient les vexations des 
officiers préposés à la perception des impots : touché 



(i) Le manuscrit de Saint-Gennain, n.® 35Z, lit ^^ftlufL 

du 
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du sort de ces malheureux, il entra chez Mamoun , 
auprès duquel il jouissoit d'un grand crédit , et lui 
fit part de ces renseignemens. 

«Mamoun (i) fit rechercher tout ce qui réstoit 
en Egypte de Baschraourîtes , et les envoya à 
Bagdad » où ils restèrent long-temps dans les prî-* 
sons , jusqu'à ce qu'ils furent délivrés par Ibrahim , 
frère et successeur de ce prince. Les uns retour- 
nèrent dans leur pays; les autres demeurèrent à 
Bagdad , où ils habitent encore de nos jours » sous 
le nom de Baschroudites yJ>^j <.M,Jf ^Jl^i(2).» 

Dans la Vie du patriarche Mina (3) , on iit qu ua 
des émirs attachés au parti des Akhschidites , nommé 



""m 



(i) Ms. Arab. 139,/r. 2ifp, 

(2) Aboulféda , à Tan 25 5 {Annal. Aîoslem, t. II , p, 224 ) , racon- 
tant la déposition du khalife AI-Motezz , dit que ce projet avoit 
été concerté entre les trois corps qui composoient la milice de Bag- 
dad; savoir, les Turcs, les Africains et iLXC'\jjJ\. Ce dernier nom a 
fort embarrassé le savant Reiske, qui croit cependant que iUfr[>» 
est le pluriel de 0»cj3 , et que par le mot de Pharaons il faut 
entendre les descendans des Baschmourites que MalVnoun avoit 
transportés à Bagdad , et qui dévoient avoir été incorporés dans la 
milice [ibid, p. 700) : mais toutes les raisons que ce savant allègue 
pour étayer son opinion, ne me paroissent nullement convaincantes; 
et je ne vois pas que le nom de Pharaons puisse en aucune ma- 
nière convenir aux Baschmourites. Je soupçonne que, dans le pas- 
sage en question , au lieu de jUo^tji, il faut lire iUêîji; que ce mot 

est le pluriel de (^U^ , comme iuijUu est celui de ^^ji^ , et o^U^ 
de iSjJ!&4 ; et qu'enfin il faut traduire , Us soldats originaires de la 
ville de Ferganah, 

(3) Ms. Arab. iJjp^p./jf, 
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Tibrj le même qui bâtit la mosquée située hors 
du Caire , étoit gouverneur du Baschmour , à 
i'époque de lentrée des Fatimites en Egypte. li 
persuada aux Baschmourites de ne point payer les 
impôts, et de réfuser l'obéissance àDjewher, leur 
promettant , s'ils le secondoient , de protéger leur 
pays' et de les exempter de taxes. Ces espérances 
en séduisirent un grand nombre, qui se rangèrent 
sous ses drapeaux. Moëzz , à son arrivée , ayant ap- 
pris cette nouvelle , fit marcher une armée contre 
Tibr. Les Baschmourites , sentant bien qu'ils étoient 
hors d'état de résister à la puissance du prince, se 
dispersèrent et retournèrent chacun chez soi. Tibr, 
se voyaht abandonné, s'enfuit à Damîette, où l'ar- 
mée le poursuivit. Il s'embarqua sur une galère, et 
se réfugia en Palestine dans la ville de. Jafa, où il 
fut fait prisonnier. 

Sous le patriarche Schenoudi (i), un diacre de 

la province de Baschmour ^yCUvJi JL^I fit beau- 
coup de mal aux Chrétiens d'Egypte , et causa i'em- 
prisonnement du patriarche. Peu de temps après 
il fut arrêté lui-même, et ne recouvra sa liberté 
qu'après avoir essuyé des supplices cruels. Alors 
il quitta le canton où il avoît résidé jusqu'alors , et 
se retira, avec sa femme et ses enfans , dans le lieu 



(i) Ms. Arab. i^o,p. ^ - ^y. 
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de sa naissance , je veux dire la ville de Nedjoum , 
dans ia province de Baschmour. 

Michel , évéque de Tennis , dans la Vie du pa- 
triarche Zacharie, raconte, entre autres extrava- 
gances du khalife Hakem, que ce prince donn^ 
Tordre d'égorger tous les porcs qui se trouvoient 
en Egypte. Lauteur remarque que ces animaux 
étoient fort nombreux dans cette contrée , et sur- 
tout dans la province de Baschmour (i). 

Sous le patriarche Jean fils d'Abou-Galeb (2), il 
est fait mention d'un prêtre de la province de Basch- 
mour , qui résidoit à Alexandrie, et qui fut dénoncé 
au patriarche comme étant marié en secondes noces. 

L'an (?3 6 de l'ère des martyrs , l'Egypte fut affli- 
gée d'une grande sécheresse ; en sorte que les eaux 
du Nil ne couvrirent qu'un petit nombre de can- 
tons , tels que celui de Fayoum , de Bousir , de 
Dendja \fJi^Jù\ , de Baschmour, et autres dis* 
tricts semblables de la province de Garbiah (3). 

Ces passages suffisent , je crois , pour faire éva- 
nouir les conjectures du P. Georgi, et pour prouver 
que ce n'est ni dans la Thébaïde , ni dans les Oasis 
et les déserts voisins , qu'il faut chercher l'habitation 

des Baschmourites , mais dans la basse Egypte. 

^ I 

(i) Ms. Arab. 140,/?, loj. 

(2) Ibid, p. 292. 

(3) Ibid.^.^-ii. 
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En efFet , fe récit de notre historien nous repré- 
sente constamment cette dernière contrée comme le 
théâtre de la guerre. D'ailleurs , le nom seul de ces 
peuples, ^u)j-^CLsJl J^i-Q^^y^ f ne peut 
laisser là-dessus aucun doute. En effet , la position 
de la province de Baschmour est fixée par Aboul- 
féda d'une manière incontestable. Suivant cet au- 
teur (i), on donne ce nom à Tiie placée entre fe 
bras du Nil qui descend à Damiette et celui qui 
coule vers Aschmoun-Tanah. Cette dernière ville 
est à-ia-fois la capitale de la province de Dakahlah 
et du Baschmour (2). Cette indication est d autant 
plus précise , que nous connoissons parfaitement la 
situation de Dakahlah. En effet, cette province, que 

I on appelle plus ordinairement Dakahliah \A^> , 
est séparée par ie lac Menzaieh de celle de Murta- 
hiah K::Ji}y^ ^ avec laquelle elle ne forme qu'un seul 
gouvernement, dont les principales villes sont Man- 
sourah , Aschmoun-er-romman ^U Jl (J^^^ ( ^^ 
même que Aschmoun-Tanah) , Farescour et Men- 
zaieh (3). Elle paroît avoir tiré son nom de la ville 
que le général Reynier nomme Dukahaïeh , et qu il 



(i) AbuIfedaB/)^5fr/przoy£^/7//^ed,MichaëUs,text. Arab.p. 10. 

(2) Ibid.-f, 31. 

(3) Khaiii ben-Schahin Dhaheiy, ms. Arab. 695. Ce passage a 
été inséré par M. de Sacy dans sa Chrestomathie Arabe,/?. 24/. 
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place sur ia rive orientale du bras de Damîette ; 
position qui s accorde parfaitement avec celle que 
les Arabes assignent au Dakahliah. L'auteur d'un 
Dénombrement des villes et bourgs d'Egypte place 
dans ce même district la ville de Baschmour (i). 

Kazwiny , dans sa Géographie intitulée 0-aJI^ 
^IiALJi les Merveilles des contrées (2) , s'exprime 
ainsi : « Le Baschmour est une province d*Égypte 
» qui contient des bourgs , des champs cultivés et 
» des jardins. On y trouve des béliers d'une gran- 
» deur et d'une beauté extraordinaires. Leur queue 
» est si grosse , qu'il leur seroit impossible de la 
» porter, si l'on n'avoit soin de la soutenir par le 
» moyen d'un petit traîneau que l'on attache avec 
» une corde au cou de ces animaux , et qu'ils 
*» tirent sans peine : si l'on vient à détacher ce 
» soutien, la queue tombe à terre, et le bélier reste 
^ étendu sans pouvoir se relever. On ne trouve 
» dans aucun pays des béliers de cette espèce. » Les 
mêmes détails se retrouvent en abrégé dans un petit 
Dictionnaire géographique placé à la suite de l'His- 
toire universelle d'Ahmed ben - lousouf (j) „ ainsi 
que dans Bakouï (4). 

■■ III I Il— — — ■— i»l I ■ I ■ !■ 

(i) Ms, Arab. Val. 267. 

(2) Ms. S. Germain 94« 

(3) Ms. AraK Vatic. zio. 

(4) Notices et Extraits des manoscrits, t, Il^p^tfi^i 
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Au rapport d'Ibn-el-Aïas (i), Baschmour est un 
bourg d'Egypte , qui donne son nom aux moutons 
appelés AMyOuJ , dont la queue est si grosse qu'on 
est obligé de la soutenir sur un traîneau. Chacun 
de ces moutons se vend environ sept aschrejys. 
I I Ibn-Haukai , dans sa Description de i'Égypte, 
I dît, en parlant de la ville de Nesterwah , D^y-juJ 
jyau-JjCjiA^^^^j^ ; ce qui n'offre aucun. sens. 
On pourroit croire, **et je l'avois pensé d'abord, 
qu'il faut lire ^^jff^Ljj] \jJiX^^ Cette ville est la 
capitale du Baschmour : mais cette correction n'est 
nullement propre à lever la difficulté. Comment la 
province de Baschmour, qui, comme nous l'avons 
vu , est située à l'orient du Nil , pourroît-elle avoir 
pour capitale la ville de Nesterwah ou Nesterawah, 
qui est à l'occident de Bourlos , suivant la position 
que lui assigne Aboulféda (2) ! « Si l'on' va , dit cei 
» écrivain, de Damiette vers foccidenti en suivant 
" le rivage de la mer, on rencontre sur sa route 
»> Bourlos , ensuite Nesterwah ; >» car je ne doute pas 
qu'il ne faille lire *^^j-jlmJ au lieu de D^ ^..ajLuJ, 

que Mîchaëlis veut changer en P^ f^^^»*»^ (3). S'il 
pou voit rester quelque doute sur cette correction, 



tmfmmmmmm wp— — i i ■ i i i i g» ■■ i 
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{ I ) M$. Arab. Deshautesrayes , 3 , /?, ^(f, 
(2) Descriptio yEgypti , t. Arab, p. 30. 
(j) Annou in^Abuffeif, p. n6. 
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j'observeroîs que , suivant deux dénombremens des 
villes d'Egypte (i), la viilé de Bourlos appartient au" 
district de i>^l JwJ (a). 

Macrizy , à Tarticie d'Alexandrie , décrivant , 
d'après un auteur anonyme , la route que l'on suit 
pour aller de Fostat à Reschid , et qui est abso- 
lument conforme à celle qu'indique Ibn-Haukal, 
place Nesterwah sur le lac d'Yaschmoun *^w^ ^J^ 
QyAu^]. Comme le nom d'Yaschmoun ne* se 
trouve, ce me semble, nulle part ailleurs, on seroit 
tenté sie corriger à-Ia-fois les deux passages, et de 

lire également jy^L^l (•w^ /J^ ^^^ ^^ ^^^ ^^ 
Baschmour^ en supposant que cette province s'éten- 
doît sur les deux rives du Nil , et comprenoit ces 
terres sablonneuses et incultes qui bordent la mer 
depuis le bras de Damiette jusqu'au lac de Bourlos; 
d'autant plus que lavilledeNedjoiim /»ys:LJi ,qui, 
suivant l'Histoire des patriarches d'Alexandrie , fait 
partie du Baschmour, est nommée, dans les deux 
itinéraires, immédiatement avant celle de Nejter* 
wah (3). Mais j'avoue que le texte d'Abouiféda est 

(i) Ms. Arab. 693. Ms. Arab.Vat. 267. 

{2) Ce nom est écrit, par Tauteur du Kamous, ji^uô, 

(3) Au reste, cette ville n'est pas la seule de ce nom que ren- 

fermoit la basse Egypte. Macrizy (art. des Villes dŒgypte) indique 

une ville de Ned)oum, qui avoit existé sur le bord de la mer, entre 

Alexandrie et Reschid : mais il ajoute que des sables et des marais 

L4 
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formel , et contredit cette hypothèse. Aînsî , en 
attendant de nouveaux renseignemens, je crois qu'il 
est plus sûr de corriger le passage dlbn-Haukal 
par celui de Macrizy. Au reste, ce lac, qui dans 
Macrizy est appelé Yaschmoun , est le même au- 
quel Abouiféda donne ie nom de lac de Nesterwah, 
et qui est plus connu maintenant sous celui de 
lac de Bourlos. J'observerai cependant qu'AbouI- 
féda s'est manifestement trompé dans la position 
qu'il lui assigne. Suivant ce géographe, « le lac de 
» Nesterwah est un lac formé par la mer, entre 
» Alexandrie et Reschîd ; il s'étend au nord-ouest 
» de cette dernière ville , à la distance d'un peu 
» moins d'une journée , et reçoit les eaux de la mer 
» par une embouchure qui communique au Nil, 
» du côté de Reschid. A l'extrémité du lac, on voit 
» une île dans laquelle est situé un bourg nommé 
» Nesterwah , qui donne son nom au lac. Ce bourg 
» n'a point de terres labourables : mais tous ses 
» habitans vivent uniquement de la pêche ; car le 
» poisson n^est nulle part aussi abondant que dans 
H ce lac. La pêche en est affermée plus de 20,000 
» dinars d'Egypte. Ce lac est si vaste , que , lorsqu'on 

■■ Il ■ ■ Il »l ■ I II ■ l« I ■ I II I I I !■ ■ . I II 

lalînsavoient envahi !e territoire de cette ville, dont il ne subsistoit 
plus de son temps qu'un bourg appelé Edko, La carte du général 
Reynier nous ofire un lieu nommé J^ed^qum, sur les bords du canal 
de Moëzz* 
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» est au milieu , on ne peut apercevoir les bords. » 
Le récit d'Abouiféda est ici manifestement contraire 
aux deux itinéraires déjà cités, qui placent Nester- 
wah dans l'intérieur du Delta, non loin de Bourios. 
Le lac que ce géographe a mai-à-propos confondu 
avec celui de Nesterwah, est ie même dont TEdrisy 
fait mention. Suivant cet écrivain , « ce iac , qui 
5> reçoit un petit bras du Nil, s'étend au nord-ouest; 
» sa longueur est de quarante milles, et sa largeur 
» d'environ deux milles ; ses eaux ne sont pro- 
» fondes qu'auprès des bords de la mer : il suit fa 
» direction du rivage, et se termine, à six milles de 
» Reschid, par une embouchure étroite, qui n'a que 
» dix brasses dans sa plus grande largeur, et dont 
» la langueur est d'un jet de pierre. Ce lac se joint 
» à un autre lac qui a vingt milles de longueur , et 
» dont la largeur est moindre que celle du pre- 
» mîer; ses eaux sont également peu profondes. 
» L'extrémité de ce lac n'est éloignée que de six 
» milles de la ville d'Alexandrie. Après avoir tra- 
» versé ie iac sur des barques , on achève la route 
» jusqu'à cette ville par terre. » En consultant la 
carte de la basse Egypte qu'a publiée le générai 
Reynîer, on reconnoît remplacement de ce lac dans 
un grand golfe qui s'étend depuis Aboukir jusqu'à 
l'embouchure du bras de Rosette, avec lequel îl 
communique par un petit canaL II faut seulement 
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supposer que , du temps de TEdrisy et d'Abouïfédia , 
ce golfe étoit séparé de la mer par une langue de 
terre étroite , qui depuis aura été submergée. On 
voit sur la même Carte un canal qui se détache du 
Nil , vis-à-vis de Sendioun , et qui se rendoit effec- 
tivement dans ce golfe avant la formation récente 
du iac d'Edko. C'est le même canal que dAnvîlle 
et d autres géographes regardent avec raison comme 
le reste de l'ancienne branche Canopique. Le se- 
cond lac dont parie TÉdrisy, est le même que nous 
connoissons sous le nom de la Madieh, et qui com- 
munique avec le golfe en question. 

Le nom de Baschmour ne se lit , ce me semble , 
qu'une seule fois dans Macrizy. Cet écrivain, à f ar- 
ticle d'Alexandrie , cite un passage d'Aboul-Hasan 
ben-Redouan , qui s'exprinie en ces termes : « Pour j 
» ce qui est d'Alexandrie , de Tennis et autres 
>» villes semblables, le voisinage de la mer, la dou- 
*» ceur d'un climat tempéré, le souffle du zéphyr, 
» tout contribue à maintenir la santé des habitans, 
» à polir leurs mœurs , et à écarter d'eux la mélan- 
» colie. On ne voit point chez eux cette stupidité 
>» et cette grossièreté qui forment le caractère des 
* habitans du Baschmour. » Du reste, Macrizy (i) 



(ï) Descriptîbri de FÉgypte, chapitre intitulé jt*oit Jt^l 
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rapporte deux dénombremens des districts de 
i'Egypte, dans lesquels se trouve indiqué celui de 

Baschroud , i^m.JLjj\ q\Q , qui contient vingt- 
quatre bourgs , sans compter les villages , et qui est 
incontestablement le même que le Baschmour. En 
effet, Abou-Seiah, dans un passage que )ai cité 
plus haut [\) f fait mention des habitans du Basch'- 
Toud, qui sont, dit-ii , les mêmes que les Baschmourites 

Macrizy, dans la Vie du khalife^" Mamoun, in- 
sérée dans fouvrage intitulé (^^^ (2) , rapporte 
que ce prince marcha vers ia province de Basch- 
roud , avec Afschin ; qu'il défit les Coptes de ce 
canton , et que, les ayant forcés de se rendre à dis- 
crétion , il commanda de massacrer les hommes , 
et de vendre les femmes ^t les enfans. Dans deux 
endroits de la Description de l'Egypte , où Macrizy 
rapporte ie même fait , on lit également le nom de 
îi^J^^ ou ^^yZ*^\\j.s^\i (3). C'est donc à tort que 
Tabbé Renaudot a soupçonné une faute de copiste 
dans un passage cité plus haut, où ie diacre Jean 
dit que les Baschmourites qui restèrent à Bagdad j, 



(0 Ms* Arah. 1 j8,^/. S4. 
{2) Ms. Arab. 675 yfoL i2j^ 

(3) Description de FÉgypte , cliapître intitulé c;>>*JI dj}^ 
iJ?j^ 9 ^t chapitre «Jjt>ÂCrVI o)lj>>S^> • 
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portoient le nom de Baschroudites yU^^y^M-^l! ^\ . 

Le Lexique de Lacroze (i) indique, d'après Kircher, 
une ville d'Egypte nommée en copte iriaji^.paî'^, 

et en arabe io^^yZ^}. Je crois que ce mot doit 
être regardé comme l'équivalent de Baschrouâ : en 
effet , il ne s'agit ici que d'un léger changement à 
faire dans le mot. D'ailleurs , il n'est pas naturel de 
supposer que les Coptes aient entièrement omis 
dans leurs vocabulaires le nom d'une province qui 
devoit être célèbre dans les fastes de leur nation. 

D'un autre coté , le mot J^y**^ n'est peut - être 
pas essentiellement différent de celui de J^Lma>> 
qui , suivant l'auteur du Kamous , est le nom d'une 
ville voisine de Damiette , et où l'on trouve beau- 
coup de crocodiles. Mais cette identité ne détrui- 
roit pas ce que je viens d'avancer ; car on peut tou- 
jours supposer avec beaucoup de vraisemblance 
que la ville de Baschrout ou Basrat étoit située 
dans la province de Baschroud. 

Eqtychius (2) et Elmacin (3) font tous deux 



(i) Page iZ2^ Le même nom se lit aussi dans un Lexiquç Copte- 
Arabe que j'ai déjà cité plusieurs fois. Dans une note Copte, insérée 
dans un manuscrit du Pentateuque (ms. Copte Vatic. lyfif' ^5 
tt 66) y il est fait mention de Daniel, évêque de cette ville, qui ^^^ 
nommée TTÏUJ^païT, 

(2) Eutychii AXtx^nAr.AnnaL éd. Pocock. t. II, p. 4^8 et suiv» 

(3) Histor,Saracen»f.ii7^ 
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mention de la révolte des Bimaïtes ^uO ou ^j>\ 
UuJI. L'abbé Renaudot (i) n'a pas su quels étoîent 
ces peuples. Jos, Sîm. Assemani (2) , à faîde d'un 
passage de la Chronique Syriaque de Grégoire Bar- 
Hebraus , où ii est parlé des Chrétiens Biami 
jL^jLd f a reconnu que ce nom , aussi-bien que 
celui de Bimaites ou L^vJl^Jl^i , devoit s entendre 
des Baschmourites. Cette opinion , vivement com- 
battue par le P. Georgi (3) , a été approuvée par 
le savant M. de Sacy (4) , qui a traduit en entier 
le passage de Grégoire Bar-Hebraus. En effet , sî 
Ion compare le récit de cet auteur avec celui de 
l'historien des patriarches d'Alexandrie, il est im- 
possible de ne pas reconnoître que la mission des 
deux patriarches Denys et Youçab vers les Biami 
est absolument la même que celle qui , suivant 
notre historien , eut lieu vers les Baschmourites , 
et qu'ainsi ces deux noms désignent un seul et 
même peuple. Au reste, il faut avouer que l'erreur 
de l'abbé Renaudot étoît fort excusable ; car il est 
facile de voir ^ue les textes d'EImacin et d'Eu- 
tychius , qu'il avoit seuls sous les yeux , étoient 



(i) Historia patriarcharum Alexandrinorum , p. 272. 

(2) Biblioth. Orientai t. II, p. 346 et 347.. 

(3) Prœfat, infragm» Evang» S, Johan, p. Ixxviij et Ixxix, 

(4) Observations sur le nom des pyramides, /?« ^ (note ^4.), 
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trop vagues pour résoudre la question ; et même 
le dernier de ces historiens s'est trompé, lorsqu'il 
rapporte que le khalife Mamoun chargea son frère 
Al-Motacem de la guerre contre les Bimaïtes, puis- 
qu'il est certain, d'après le témoignage unanime des 
écrivains Arabes , que cette expédition fut conduite 
par Mamoun en personne. 

Quant à ce qui regarde le nom de Bimdiies, 
M. de Sacy soupçonne que Uo étoit le lieu prin- 
cipal de fa province de Baschmour; mais Aboul- 
féda , dans le passage cité plus haut , nous apprend 
que la capitale de cette contrée est Aschmoun- 
Tanah. Suivant Eutychius, le nom de Bimaïtes est 
une espèce de sobriquet, qui signifie en copte /^ro^^ 
nies Quadragenorum[{aTa,ce des Qiiarante]. Il ajoute 
que ce nom leur fut donné parce qu'ils descendoient 
de quarante Grecs qui, à l'époque où leurs com- 
patriotes furent chassés d'Egypte par les Musul- 
mans , se cantonnèrent à l'extrémité septentrionale 
de cette contrée, et y multiplièrent de manière à 
former un peuple particulier. Je vais proposer ici 
une conjecture, qui, si elle est adoptée, appuieroît 
l'assertion d'Eutychius , au sujet de l'origine étran- 
gère des Bimaïtes. Picques, dans une lettre écrite 
à Ludolf , s'exprime ainsi : « Vous savez que les 
» Syriens ayoient uji monastère à Scété; et c'est 
3* d'eux que je soupçonne qu'on doive entendre la 
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fi troisième dialecte des Coptes, nommée ^^ycuj, 
» qui est abusivement nommée dialecte , puis- 
» quelle ne convient point pour le ^jL^^l, ou ra- 
^> cine, ou tronc, mais seulement pour la secte 
» ^JljLU Jacobite (i). « Ce passage paroît une vé- 
ritable énigme. En efFet, ii n'est guère possible de 
comprendre comment ies grammairiens nous au- 
roient donné pour un dialecte du copte , une langue 
qui ne saccorderoit pas pour le fond, (Ju^^i ^^ , 
avec les deux dialectes connus. En second lieu ^ 
que fait ici la secte Jacobite , et comment peut-elle 
constituer un rapport entre des dialectes! Si nous 
avions sous ies yeux i auteur Arabe doù Picques 
a tiré ces détails , il seroit peut-être facile de lever 
la difficulté; mais, comme ce savant a négligé de 
citer le passage , et que toutes mes recherches n'ont 
pu me le faire découvrir, je ne puis offrir autre 
chose qu'une conjecture. Je soupçonne que le texte 
original étoit conçu à - peu - près en ces termes : 

^ JbtJj /waAisJl ; que Picques a fait une méprise 
en rapportant au dialecte Baschmourique, des ren- 
seignemens qui ne peuvent convenir qu'au peuple 
chez lequel il étoit en usage ; et qu'il faut traduire 

(i) Commercium litterarium, p. 329. Ibid.p. zt^ 
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ainsi ce passage : « Les habitans du Baschmour ne 
s'accordent pas avec les Coptes pour iorigine , 
mais pour la secte Jacobite. » Cette explication 
me paroît se lier parfaitement avec les détails que 
nous avons donnés sur les Baschmourites. En effet, 
d'un côté , il est certain qu'ils professoient les opi- 
nions de la secte Jacobite ; et , de l'autre , Euty- 
chius, qui devoit être bien informé, nous apprend 
qu'ils n'étoient pas d'origine Copte. 

Macrizy, dans sa Description de l'Egypte (i), 
rapporte que les peuple^ de cette contrée appeloîent 
Al-Mûris les Coptes du Saïd , et que ceux qui ha- 
bitoient la basse Egypte se nommoient Al-Bimai 

l^uJi ^Jy^^- Le mot iH^yl est indubitablement 
le terme Copte JUi5.pHG, qui signifie le miJi, et par 
suite la Thébàide (2). Quant au mot Uo , si l'on 
adopte cette leçon, qui est en effet celle de trois 
manuscrits que j'ai sous les yeux (3), on pourra faci- 
lement rendre raison de la différence des noms de 



(i) ÂrûcXtdes Villes d* Egypte. 

(2). Voyei M. de Sacy, Notice d'Abdellatif , p^ 2j. Picques, 
Commercium litterarîwn, p. 317. 

(3) Le ms. Arabe 682 hx, UmJI; ce qui est visiblement une 
fautç du copiste. 

Baschmourites 
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Baschmourites et de Bimdites , puisqu'il s'agira seu- 
lement de supposer que les auteurs cités plus haut 
ont désigné cette nation , tantôt par son nom par- 
ticulier , et tantôt par un terme qui exprimoît en 
général les habitans de la basse Egypte. II est vrai 
que, dans un passage cité par Picques (i), et qùi^ 
à quelques différences près , est le même que celui 
que j'ai rapporté , au lieu de Uwl on lit UuJI : 
j'avois cru d'abord que ce dernier nom devoit ré-n 
pondre au mot Xhjw^ï , qui dans les livres Coptes 
désigne la basse Egypte , et que cette leçon étoît 
préférable à la première ; mais plusieurs raisons 
mont fait changer d'avis. i.° Des sept manuscrits 
que j'ai eus sous les yeux, un seul offre uw) , ou 
plutôt uuJl : un autre lit Uwl , &c. 2.® II est dif- 
ficile de croire que les Arabes aient exprimé par 
un 1 la finale i du mot Xkju-ï. Je sais que les habî-^ 
tans de la haute Egypte écrivent Rkjw-E ; mais le K 
ne sauroit être rendu par un^, 3.^ Un auteur cité 
par Macrizy (2) emploie aussi le mot L^i pour dé- 
signef les Coptes de la basse Egypte. « Depuis la 
» conquête de l'Egypte , dit cet écrivain , farmée 
» des Coptes , Uwl q^ *J«^^ » > ne cessa de faire la 



(i) Commercîum litterarium , p. 317. 
{2) Axxïclt à* Alexandrie, 

M 
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» guerre aux Musulmans pendant sept années. » 
Les manuscrits que j ai sous les yeux, offrent tous 
deux la même leçon. Enfin nous apprenons de 
Macrizy (i) qu'il y avoit à Fostat un lieu nommé /^ 
rivage de Bima LjuJI Ji^^L^ , et un autre appelé 
Meris ^f^J^ • Ces raisons me portent à croire que 

la leçon Uw! doit être maintenue dans le texte de 
Macrizy , et que ce mot étoit , ert effet , le nom des 
Coptes de la basse Egypte. 

Quant à Tétymologie proposée par Eutychîus, 
elle a été contestée par l'abbé Renaudot (2) , qui a 
prétendu que L^O n'appartenoit nullement à fa 
langue Copte, et qu'il falloît lire Uo , c'est-à-dire, 
WIJU.&, les quarante-un : mais Lacroze (3) a prouve' 
que cette correction étoit parfaitement inutile ; que 
le mot UJ répondoit à celui de itï^jue quarante, 
lés Coptes étant dans l'usage de joindre l'article du 
singulier aux nombres de pluralité. Au reste , je ne 
prétends nullement garantir la certitude de cette 
étymologie. 

Le savant M. de Sacy (4) croît que les habitans 
du Hauf , dont il est souvent feit mention dans les 



(i) Article du Rivage de Fostat. 

(2) Historiapatriarcharum Alexandrinorum , p. Z72 et 273. 

{3) Europe savante, t. X^p. 2^2. 

(4) Observations sur le nom des pyramides,;?. 4^ etjo (nou^). 

\ 
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auteurs Arabes qui ont écrit sur FÉgypte , sont 
les mêmes que les Baschmourites , et que le Hauf 
est indubitablement la même chose que le Basch-, 

mour. 

J'avois d'abord partagé la même opinion : mais 
les recherches auxquelles j'ai été forcé de me livrer 
sur cet objet, m'ont fait changer d'avis; et je crois 
pouvoir assurer, i .° que le Hauf n'est point la même 
chose que le Baschmour; z^ que les historiens 
d'Egypte , du moins les pius exacts , ne confondent 
pas les Baschmourites avec les habitans du H^uf , 
ni même avec les autres Coptes ; 3 .® enfin , que 
les habitans du Hauf étoient des Arabes , et non 
des Coptes. 

Au reste , je soumets ici le résultat de mes re- 
cherches au jugement du savant illustre qui a tant 
de droits à ma vénération et à ma reconnoissance ; 
et peut-être ne me seroîs- je point permis d'entrer 
dans cette discussion , si , après avoir pris connois- 
sance de mes observations sur ce sujet , il ne m'a- 
voit engagé lui-même à Jes publier ici. 

Si l'on pouvoit fixer d'une manière certaine la 
position du Haufi^J>\ , la question seroit bientôt 
décidée ; mais les écrivains Arabes sont si peu 
d'accord sur l'étendue et les limites de cette con- 
trée, qu'il est très-difficile de concilier leurs ré- 
cits. Suivant IbnrHaukal , le Hauf est la partie de 

M % 
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i'Égypte qui est située au-dessous de Fostat, au nord 
du Nii ; ce qui est au midi s'appelle ie Rif LJU Ji : 
c'est ainsi que ce passage se lit dans Abouiféda (r). 
Le manuscrit d'Ibn-HaukaI (2) porte : « On appelle 
*> Haufce qui s'étend depuis les bords du Nil , au- 
» dessous de Fostat. » Au rest^ , ce passage pré- 
sente une difficulté presque insurmontable. Outre 
qu'un fleuve qui , comme Je Nil , a son cours du midi 
tM nord, ne sauroit avoir de rive septentrionale 
ou méridionale , il est impossible de supposer que 
le Rif soit placé au midi du Hauf. H faudroit alors 
adopter l'opinion de Christ. Muller (3), qui s'est 
imaginé que le Rif (4) désignoit la haute Egypte ; 



(i) Descrîptîo j€gypii, éd. Michaèlis , text. Arab. p. 4« 

(2) Lorsque, dans le cours de cet ouvrage, je cite Ibn-Haukal, 
ce n'est pas d'après l'abrégé Persan traduit par M« Ouseley^ mais 
d'après le texte original. Le manuscrit de cet auteur, qui appar- 
tient à la bibliothèque de Leyde , se trouve en ce moment entre 
ks mains de M. Langlès; 'et ce savant y. dont la complaisance égale 
I érudition , a bien voulu me permettre d'en extraire , pour mon 
usage, la description de l'Egypte. 

(3) Satyra observât, philologie» p. 99. 

(4) Je sais que le mot ^^j est un terme. générique, quin'estpas 
proprement le nom d'un pays particulier. Suivant l'auteur du Ka- 
mous, a ce mot désigne une terre ensemencée, fertile, et qui four- 
ïjjîit en.abondance la nourriture et la boisson. Appliqué aux can- 
» tons habités par les Arabes, il indique un terrain qui avoisine les 
3> eaux, ou qui offre dé ïa verdure, de Feau et des grains. » Abdcr- 
rahman, cité par Macrizy (art. 't^\ jj=»*^ ); emploie le mot i^j 
en parlant de la haute Egypte^. On trouve dans son récit ces 
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ce qui est formeHement contraire au témoignage 
d'Ibn-Haukai iuî-m^me , d'Aboulféda , et de tous les 
autres géographes , qui donnent ce nom à la basse 
Egypte^ Je sais que le savant M. de Sacy(i), expli- 
quant un passage où Ibn^Haukai dit que fe moiit 
Mokattam est situé au nord du Nil, et la mine 
d'émeraudes au mîdi^ a cru « que, pour excuser 
» cette expression , il falloit supposer que par le 
» sud du Nil cet auteur a entendu l'Egypte méri- 
» dionaie I ou haute Egypte ; et par le nord du Nil ^ 
" la basse Egypte , ou TÉgypte septentrionale : » 
mais cette hypothèse ne peut, comme nous Favons 
vu, s'appliquer au passage cité plus haut; et même, 
dans celui que je viens de rapporter, elle ne peut 
lever entièrement la difficulté. En effet , le mont 
Mokattam , suivant le rapport d'Ibn-Maukai , s'éten- 
dant jusqu a la Nubie , n est point renfermé dans 
la basse Egypte , et ne peut pas même être censé 
situé au nord de la mine d'émeraudes. Il n'est pas 
plus facile de concevoir comment ce même auteur 
a pu dire que la ville de Bbusir est placée à coté 
d'Aschmouneïn , au nord du Nil. En général, la 



expressions, ^^^jt (Xaiu^ i^,j ou j^-am OA^t^ ^f/^ kMj^^ > cependant 
on peut assurer que , chez tous les auteurs Arabes qui ont écrit sur 
l'Egypte, le mot ^j mis absolument, ou joint à celui de 
désigne la basse Egypte, en totalité ou en partie, 
(i) Notice de la Géographie d'lbn-Haukaf,y, ^6, 

M ^ 
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description ^u'Ibh-Haukai fait de TÉgypte , est con- 
fuse et peu détaillée : ainsi , sans prétendre éclaircir 
ou concilier les contradictions que présente son 
récit, j'observerai seulement que, d'après le passage 
cité en premier lieu , le Hauf comprend la partie de 
la basse Egypte qui s étend à l'orient du Nil ; d où 
Ton peut conclure que le Rif doit occuper la rive 
gauche de ce fleuve. Le même géographe dit, dans 
un autre endroit , « que les eaux du Nil séjournent 
» sur les terres du Hauf et du Rif, depuis laccrois- 
» sèment de la chaleur jusqu'à l'automne; qu'en- 
» suite elles s'écoulent , et que l'on ensemence la 
» terre , qui n'a plus besoin d'être arrosée. » Il dit 
aussi que la partie cultivée de l'Egypte, depuis 
Alexandrie jusqu'à la contrée de Hauf, qui touche 
au territoire de Kolzoum , offre une largeur de huit 
journées de marche ; enfin il nous apprend que 
Djerdjir et Fakous sont deux villes du pays de Hauf. 
Or, la position de ces deux villes ne sauroit 
être équivoque. Ibn-Haukal, décrivant la route de 
Ramiah à Fostat, compte une station , aL^j^, de 
Ferma à Djerdjir, une de Djerdjir à Fakous , et 
une de Fakous à Beibeïs. Fakous , au rapport de 
Macrizy, faisoit partie du district de Tarabiah (i), 



mtm 



(i) Article inthslé >*. JUf j^>. 
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et fut comprise dans ie gouvernement de Schar- 
kiah , ainsi qu'on ie voit par les deux dénombre- 
mens Arabes déjk cités (i). Le générai Reynier a 
placé les ruines de Phacusa , la même que Fakous , 
sur le bras le plus oriental du Nil. 

Macrizy (2) étend encore davantage les limites 
de cette contrée : il divise la basse Egypte en trois 
parties ; savoir , le Hauf oriental (^jZj) d^J>\ , 

le Hauf occidental (3tJ^ ' ^y^ ' ^* ^® Bathn^ 
el'Rif Cj^j\ ^.v». La première partie contient les 
districts suîvans : Athrib , Tenou , Nema , Bastah , 
Tarabiah , Farbaïth , Sa , Athlil J^ » > qui com- 
prennent en tout cinq cent vingt-neuf bourgs ^3 , 

villages ^ytXl U U-ll {^^y** • Le 
Hauf occidental comprend, outre les villages, quatre 
cent quarante-neuf bourgs répartis dans les districts 
suivansrSa, Saba , Al-Bidakoun ^•j^<^^l> le 

rivage d'Al-Bidakoun ^^ôA^I 

, Karthasa LmJ^ 

Mekidasch, Adjnou ^^^ (3) et Reschid, les villes 



sans 




(i) M$. Arab. 693 , Vat. 267. 

(2) Article dts Gomfernemens d'Egypte, 

(3) Cette ville est la même que celle à laquelle Ibn - Haukal 
donne le nom d'Adjna Ua-f , et dont il parle en ces termes : « Adjna 
» est une place forte, située sur ie bord de ia mer, entre Bourlos et 

M 4 
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d' Aiexâ^ndrie I de Loublah et deMarakiah. Le même 
écrivain fait mention ailleurs de rétablissement de 
quelques tribus Arabes dans le Hauf oriental ; i{ 
dit aussi que la. ville de Noub fait partie du^ Hauf 
oriental (i); enfin il parle , en plusieurs endroits, du 
Hauf Je Ramsis yjJuéj^^s c3«^ (i). Aboul-mahasen, 
dans son Histoire d'Egypte (3) , et Aboulféda (4) , 
font aussi mention du Hauf oriental (\jZj\ clfi^)^ 
Ce dernier écrivain nous apprend que Belbeïs étoît 
Ja capitale du Hauf, et la résidence des gouver- 
neurs de cette contrée. Si l'on s'en rapportoit au 
passage d'Ibn - Haukal et à celui de Macrîzy, il 
faudroit supposer que le Hauf, ou même le Haui 
oriental , comprenoit la partie de Ja basse Egypte 
connue sous le nom de Scharkiah; mais, si le nom 
de, Hauf a été employé par quelques écrivains 
Arabes dans une acception aussi étendue, d'autres^ 
au contraire , ont resserré considérablement \t^ 



» Reschid : on y voit une mosquée du premier rang et un bain. 
3) Elle renferme un grand nombre d'habitans et de pêcheurs»» 
(i) Article intitulé ^.o-» cirLH ^>>*^' Jj-H • 

(2) Article des Villes d'Egypte» It. des Terres d'Egypte, It. du 
Tayoum, 

(3) Ms. Arab. 659,^^5^771, 

(4) Descrîptio jEgyptl, text. Arab. p. 4- Je crois que, dans la 
traduction de Michaëlis,/?. ^, à ces mots usque ad extremitatem 
orientaletn Havfœ , il faut substituer ceux-ci , usqut ad extrême 
tatern rv Hsiuf orientalis, • 
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limites de cette contrée. En effet, fauteur anonyme 
<I un Traité de géographie attribué ^ussement à 
fEdrisy (i) range le Hauf orientai et le Hauf 
occidental parmi les districts d'Egypte 
Macrizy lui-même nous apprend que le Hauf orien- 
tal est un simple district r)^^~^ » qui contient 
soixante-quinze bourgs , sans compter les villages» 
II dit ailleurs {2) que Ton va de Belbeïs à Ferma en 
traversant la contrée appelée les Terres salées > jU 
^LsmJi > qui fait partie du Hauf; puis il ajoute 

que le sultan d'Egypte Al-Melik al-Saleh Nejm 
ed-dîn fit construire en 644 1 ^^^^^ cette contrée 
des Terres salées (3) , sur la lisière des sables , la 
ville nommée Salehiyeh. On ne peut méconnoître 
ridentîté de cette contrée avec cette terre salée 

et inculte A — *s^ {^y ' ^^ ^ ^^ rapport de 

(i) Ms. Arab. j8o. 

(2) Article intitulé ^j-<£^3 ^ y^^ *àjo^ ^^ l^ ^jJo!i\jJss»'^ . 
C'est ce même chapitre dont M. de Sacy a donné la traduction 
à \^ suite des Observations sur le nom des pyramides y pages 61 
et suivs 

(3) J'ai traduit terres salées, et non pas terres marécageuses. En 
effet, le sens que j'ai suivi m'a été suggéré par Macrizy lui-même, 
qui, dans le chapitre intitulé Diverses espèces de terres cT Egypte , 
s'exprime ainsi : <c On entend par le mot sibahh une terre tellement 
31 imprégnée de sel, qu'elle contracte un goût salé, et qu'il «est im- 
* J)ossible d'y semer des grains. » La-aJI^ c^;^— L^ ^jI J^ j.Ia-«J4 
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Dhahçiy, fait partie de la province de Scharkiah» 
et contient un grand nombre de bourgs bâtis par 
les Arabes (i). Macrizy » dans son Traité de$ tribus 
Arabes établies en Egypte (2) , rapporte que ia 
famille des Benou-Akabah /v^ Jj habite ia Syrie, 
le Hauf d'Egypte , et tous les pays compris entre le 
Haufet la ville deAïlah ÀXJ). Il dit aussi que la 
famille de Zeïd habite au nord du Hauf, jusqu'au 
voisinage d'Aschmoun. D'un autre côté , i auteur 
du Kamous (3) dit que le Hauf est une contrée 
vis-à-vis de Belbeïs. Abdellatîf (4) , décrivant la 
famine qui affligea l'Egypte lan 597 ie l'hégire, 
rapporte que le chemin qui conduit en Syrie étoit 
jonché des cadavres des malheureux qui Soient 
morts de faim en voulant gagner cette province; 
puis il ajoute : « Les premiers qui périrent dans ce 
» trajet furent les habitans du Hauf, qui alloient 
» en Syrie chercher de la nourriture, » Un géo- 
graphe Arabe , Seif-eddoulah ben Hamdan (5) , qui 
n'a fait souvent que copier ou abréger Ibn-Haukal , 



{ i) Ms. Arab. 695 . Chrestomathie Arabe de M. de Sacy, p. 24J. 

(2) Ce traité se trouve, avec d'autres opuscules du même auteur, 
dans un manuscrit de la Bibliothèque impériale. 

(3) ^Py* M. de Sacy, Observât, sur le nom des pyramides ,/i. jtf^ 

(4) AbdoUatiphi Historiœ /E^gypti compendium , cdit. White, 
Oxon. i8oo,;7. 2ji?. 

(5) Ms, Arab. 582. 
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a transcrit le passage de cet auteur , relatif à ia 
position du Hauf et du Rif : mais^ sur la carte gé<>* 
graphique qui accompagne le manuscrit , le Hauf 
occupe la partie orientale , et le Rif ia partie occi-* 
dentale de ia basse Egypte. Au reste > les cartes de 
cet ouvrage sont si confuses, qu'il est presque in^* 
possible d'en tirer aucun parti. Si l'on examine avec 
soin et si Ton compare entre eux les différens pas- 
sages que je viens de citer , on pourra déterminer, 
sinon d'une manière rigoureuse , du moins avec 
assez de précision , la position du Hauf On seroit 
porté à croire que cette contrée étoit la même chose 
que ia province de Scharkiah ; cependant Macrizy,- 
dans le Traité cité plus haut , paroît distinguer ces 
deux contrées , lorsqy'après avoir dit que la famille 
deZeïd habite au nord du Hauf, il ajoute : "Larésî- 
i> dence des Benou-Saad est à la colline de Tanbouh 
» c-wxL ijj , jusqu'à Noah -Tarif O^tIp <-^ • 
« Une partie d'entre eux occupe Dakdas ^cA5> , 
» Damrith l^r^> 1 et les environs du Caire, jus- 
» qu'aux frontières du Scharkiah. » D'après cela, je 
crois* pouvoir conclure que le Hauf étoit enclavé 
dans la province de Scharkiah ; que ce nom , qui , 
dans l'origine , ne désîgnoit peut-être qu'un canton 
très-resserré , s'est ensuite étendu à tout l'espace 
de terrain renfermé entre Belbeïs , Salehiyeh , la 
branche la plus orientale du Nil , et les frontières 
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de rÉgypte du côté de l'Arabie. Peut - être le mot 
c^^ n'étoit- îl primitivement , comme celui de 
<Jj^ , qu un terme générique. Comme le dernier 
désigne un canton voisin de Teau et fertile , le pre- 
mier pouvoit indiquer, dans le langage de TÉgypte, 
une contrée aride et dépourvue d'eau : dans ce cas, 
le nom de //^2/^con viendront parfaitement au can- 
ton auquel je crois devoir l'appliquer, et qui est 
composé de terres incultes et salines. On pourroit 
ainsi expliquer facilement pourquoi la partie de la 
province de Bahirah qui est éloignée des bords 
du Nil, porte chez Macrizy le nom de Haufjocci- 
dentaL Enfin il me semble que la position que 
j'assigne au Hauf proprement dit , peut donner la 
clef du passage dlbn*Haukal , cité plus haut; car 
il s'agit seulement de supposer que, dans le texit 
de ce géographe , le nom de Rif désigne la pro- 
vince de Kaîioub /\^yJiJ' > qui s'étend depuis la 
ville d'Athrib jusqu'aux environs du Caire , et qui 
se trouve effectivement placée au midi du Hauf. 
J'avoue que cette explication paroît contredite par 
d'autres passages d'Ibn-Haukal. Cet écrivain dit, 
dans un endroit, que les eaux du Nil, à l'époque de 
la crue , couvrent les terres du Hauf; ailleurs il s'ex- 
prime ainsi : « La plupart des villageois de l'Egypte 
» habitent le Hauf et le Rif: ce sont des Coptes 
» chrétiens qui ont un grand nombre d'églises. Ih 



SUR l'Egypte, i8^ 

» sont riches , et Ion remarque en eux beaucoup 
» de bonnes qualités et peu de mauvaises. » Mais 
ces textes ne me semblent pas impossibles à conci- 
lier : en eflèt, comme il faut de toute nécessité ad- 
mettre une inexactitude dans le récit d'Ibn-Haukal , 
il est plus naturel de croire que cet auteur, qui a 
peut-être en cet endroit copié ou abrégé quelque 
géographe plus ancien , a donné au mot de Hauf 
une trop grande extension y et compris sous cette 
dénomination toute la province de Scharkiah. Au 
reste , soit qu'on veuille étendre ou resserrer plus 
que je ne Tai fait les limites du Hauf, ii me pa- 
roît démontré que le Baschmour n'est pas la même 
chose que le Hauf, et n'a même jamais fait partie 
de cette province. En effet, Macrizy, lors même 
qu'il rapporte cette division qui comprend dans le 
Mauforiental'et occidental les deux tiers de la basse 
Egypte , remarque expressément que le district de 

Baschroud^ >jj|ULoJi *6\^£s=^ n'appartient point^ à 
ces deux provinces, et qu'il est enclavé dans la por- 
tion appelée Bathn-eURifi^jJ] ^^j^ ce qui est en- 
core confirmé par le passage du même hiistorien que 
j'ai dé]k cité, où il parle d'une famille Arabe qui 
habite au nferd du Hauf, jusqu'au voisinage d'Asch-» 
moun. Or cette ville est la même chose que celle 
d'Aschmoun -Tanah » la capitale du Baschmour; 
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par conséquent» cette contrée ne fait point partie 
du Hauf , et en est même un peu éloignée. La posi- 
tion de Miniet-Matar, que le savant M. de Sacy (i) 
allègue pour étayer son opinion , ne me paroît pas 
concluante* £n effet, Macrizy et Aboui-mahasen 
ne disent nulle part que cette ville soit située dans 
le Hauf ; ils rapportent seulement que le gouver* 
neur d'Egypte Iça ben-Içzid al-D|eioudy livra ba- 
taille en cet endroit aux habitans du Hauf. D'ail- 
leurs , Aboul - mahasen (2) , écrivain judicieux et 
bien informé , nous apprend que Miniet-Matar est 
la même chose que Matariah , vulgairement la Ma- 
tarée. Voici le passage de cet historien : 

KjiX^ i^jJi AjaJt ^\ J^ /wjjp ^Udt 

Q^^ hJ-m^ (3). // les rencontra à Miniet-Matar , 
je veux dire , Matariah , dans le voisinage de la ville 



(i) Observations snr le nom des pyramides, p, ^7, 

(2) Ms.Arab. 659,^0/. 774. 

(3) M* de Sacy, qui m'a fait quelques observations sur ce pas- 
sage, doute que Matariah ait jamais porté le nom de Aîmiet-Aîa* 
tar, Eo effet, il observe que, dans le langage de TEgypte, le mot 
jU^» Aîinietj ou , comme les voyageurs l'écrivent ordinairement 1 
Aîit , désigne un village situé sur le bord de la mer ou d'un fleuve , 
et que ce nom conviendroit bien mieux à la ville de Matariah, 
que le général Reynier et le général-. Andréossy placent sur les 



> / 
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de AmSchems, où se trouve la colons e que le vulgaire 
appelle l'Aiguille de Pharaon. 

On voit par-ià que cette vilie ne peut nullement 

bords du lac Menzaieh; que, d'un autre côté, l'autorité d'AbouI- 
mahasen n'est pas décisive y puisque le passage que j'ai cité pour- 
roit n'être qu'une addition qui âurôit passé de la marge dans le 
texte. Ces ob)ections parobsent embarrassantes ; cependant il n'est 
pas impossible d'y répondre, i .° Rien ne nous force de supposer ici 
que le texte d^AbouI-mahasen ait été interpolé ; d'ailleurs , quand 
on admettroit que la remarque en question auroit été insérée après 
coup dans le texte, elle pourroit avoir été prise de quelque écri- 
vain plus ancien , et dont l'autorité auroit autant ou même plus 
de poids que celle d'Aboul-mahâsen. 2.*» L'ensemble des événe- 
mens, tels qu'ils sont rapportés par cet auteur, ne nous permet pas 
de croire que le gouverneur d'Egypte ait été chercher les rebelles 
jusque sur les bords du lac Menzaieh : il paroit plus probable que la 
bataille a dû se livrer à peu de distance de Fostat. 3.° En admet- 
tant la signification que M. de Sacy donne au n^ot jUâ« , et qui me 
paroît d'une vérité incontestable, je crois cependant qu'elle ne Hoit 
pas être prise tellement à la rigueur , que ce nom ne puisse con- 
venir à Matariah. En effet, ce bourg , quoique situé , à la vérité, ' ^ 
dans l'intérieur des terres, se trouve- cependant fort peu éloigné des 
bords du canal qui traverse le Caire; et l'on pourroit citer plusieurs 
villages qui .portent le nom de Miniet ou Mitj et qui ne sont, pas 
aune moindre distance du fleuve : tel est, eiitre autres, celui de 
Mit-el-Haroum , dont on peut voir la position sûr la carte du 
général Reynier. Enfin Macrizy , dont le témoignage sur cette ma- 
tière est d'une autorité incontestable, s'accorde parfaitement avec 
Aboul - mahasen. Dans le chapitre où il décrit les environs du 
Caire, il fait mention de Miniet^Matar, qui est y dit-il, également 
connu sous le nom de Matariah jujjillj c>jJkJ JjJt Jb» iL-^. Du 
reste, Iakout, cité par le même Macrizy dans sa Description du 
Caire (art. intitulé ^tj^Vt iUx«^>^^), nous apprend que l'Egypte 
renferme près dt deux cents bourgs qui porten; le nom de jLaâa . 



» 
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servir pour déterminer ia situation du Hauf. Au 
reste , dans le cours de cette discussion , j'ai cru 
devoir écrire ainsi le nom de cette contrée, quoique 
les manuscrits Arabes varient perpétuellement sur 
ce mot , les uns ayant (J^^ y les autres ô^ i 
ce qui a trompé plusieurs savans. D'Herbelot (i), 
au mot Giouf, dit « que les Arabes appellent ainsi 
la partie littorale ou maritime de l'Egypte, que le 
vulgaire appelle le Chiouf. » Picques a lu ô*> 
dans un passage qu il cite de Macrizy (2). L'abbé 
Renaudot a éludé la difficulté (3) , en traduisant ces 

mots (^^j^i <r$^-^' ^^ ÔlT^^ ^5^-^' P^^ ceux-ci: 
littus orientale , ou ora orientalis , ora occidenîah 
Christ. Muller , après avoir adopté dans un endroit 
la leçon SjaufC^^ (4) , a supposé ensuite qu il fal- 

loit lire cJ^^ (5) ; ajoutant que ce inot, qui en 
arabe signifie crainte , répondoit au terme Hébreu 
Sn^ , qui se trouve employé plusieurs fois dans la 
Bible (6) , et qui , si l'on en croit la plupart des 
interprètes , désigne TÉgypte entière , ou du moins 



(i) Bibliothèque Orientale, éd. de 1697, j!7, 404. 
{2) Commercium litterarium ^ p. 3 1 7. 

(3) Liturg. Orient, 1. 1 ^ p. 45 5 et 456. 

(4) Satura observât» philolog, p. 99. 

(5) Ibid, p. 70 et 104. 

(6) Es, XXX ^ 7 ; Ll , 9. Psalm. LXXXVH , 4^ LXXXIX , 4- 

la 
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la basse Egypte (i). Michaëlis (2), en rejetant la 
leçon o^ imaginée par Muiler » n a pas osé dé- 
cider d'une manière absolue s'il failoit lire Haufoxx 
Djauf: cependant il étoit très-porté à préférer cette 
dernière prononciation (3). Le savant d'Anvifle a 
cru devoir admettre dans sa carte d'Egypte le mot 
Giauf, quoique dans le texte de son mémoire il ait 
proposé les deux leçons (4), 

Malgré cette variété de sentimens , je crois que 
ia question est maintenant décidée ; et l'autorité 
du lexique géographique cité par A. Schuitens (5), 
jointe au passage du Kamous qu'a produit M. de 
Sacy(6), prouve d'une manière incontestable qu'il 
faut lire c3^ , et non pas 0%^ • Au reste , il faut 
bien se garder de confondre le Hauf avec un autre 
canton nommé également le canton des terres salées 

^\ A, mJi #j^i , dont Macrizy fait mention (7) : 

(1) Voye^ sur-tout Bochart, Geographia sacra, col. 259 et 260, 
éd. 1 7 1 2. Michaëlis Supplementa ad Lex, Hebrcûca ^ t. VI , p. 223 8. 
Jablonskii Opuscula, t. I^p. 18^ 19, 226; 2271 232 et 233. MuIIer, 
loco laudato,f. 104 et suiv. 

(2) Supplementa ad Lex.Hebr. t.VI^p. 2238. Âbulfedx ^^jcri/r. 
^gypti ( not. 43 ). 

(3) Abulfedae Descriptio /Egypti (not. 46). 

(4) Mémoires sur TEgypte, /?, ///. 

(5) Index in vitam Saladini, v. Pelusium» 

(6) Loco laudato, p. 56. 

(7) AxûcXt des Monastires, 

N 
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Le canton des terres saiées , dit cet écrivain , con- 
tient quatre monastèr« ; savoir : le monastère de 
la Piscine jyJairli J3 , situé près des saiines , 

dans le voisinage du lac de Bourlos. Cest, pour 
les Chrétiens du nord et du midi de l'Egypte, 
un lieu de pèlerinage non moins fréquenté que 
l'église de la Résurrection. lis s'y rendent en foule 
le jour de la fête, qui tombe dans ie mois de Pas- 
» chonsy et que ion appelle le jour de ï apparition , 
» parce qu'ils prétendent que la Vierge Marie s'y 
montre à eux. Ils débitent , à ce sujet , beaucoup 
d'histoires fausses, et sur lesquelles ils ne sac- 
» cordent pas. Vis-à-vis de ce monastère on ne 
» voit d'autre bâtiment qu'un petit édifice placé au 
» midi ; près de là est la saline d'où l'on tire le sel 
» de Reschid. Ce monastère fut détruit au mois de 
» Ramadhan de l'an 84 1 , à l'instigation de quelques 

» fakirs zélés. Le monastère deïArniée^^s^^.jM]'^^ 

» est situé dans le canton des terres salées , à une 
» journée du monastère de la Piscine , près de la 
'> saline qui fournit le sel de Reschid : il est sous 
« l'invocation des Apôtres ; il n'y reste plus aujour- 
d'hui qu'un seul moine. Le monastère deDjemianeh 
A)L-tf^^>, sous l'invocation de S. George, est 
^> situé près du monastère de l'Armée , à la distance 
» de trois heures de marche. Sa iètQ tombe un peu 
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» après celle du monastère de la Piscine r il est 
?y aujourd'hui absolument désert. Le monastère de 

>» Mdimah K^Ui Ja , dans le voisinage de celui de 

» TArmée : il étoit autrefois très-florissant, et aucun 
5» monastère du nord de l'Egypte ne renfermoit un 
» plus grand nombre de moines ; depuis il ne cessa 
» de déchoir, et tomboit en ruine lorsque les Abys- 
» sîns s'y établirent et le rebâtirent. « On voit , par 
les détails que nous donne Macrizy, et par la po- 
sition bien connue de l'église de Saînte-Djemiane , 
que le canton dont il est question ici comprend 
les terres qui s'étendent à l'occident du bras de 
Damiette^ le long de la mer et du lac de Bourlos, 
Après avoir essayé de fixer la position du Hauf , 
il me reste à faire voir que jamais les historiens 
Arabes, tels que Macrizy, Aboul-mahasen, &c. 

lorsqu'ils parlent du peuple du Hauf Cs^>\ ^j^\ , 

ne désignent sous ce nom les Baschmourites. 

Nous voyons le peuple du Hauf faire aux gou- 
verneurs d'Egypte , pendant l'espace de plus d'ua 
siècle, une guerre suivie et opiniâtre; tantôt vain- 
queurs , tantôt vaincus , ils reviennent sans cesse à 
la charge , et renouvellent leurs incursions. Au con- 
traire, les Baschmourites , nation peii nombreuse, 
et resserrée dans un coin de la basse Egypte, ne 
figurent dans l'histoire qu'à deux époques , sous le 
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khalifat dé Merwan et sous celui de Mamoun. Si, 
d'un côté I poussés à bout par les vexations inouïes 
des gouverneurs , et , de f autre , protégés par des re- 
tranchemens naturels , iis osèrent pour un moment 
secouer le joug et braver les forces des khalifes, 
la guerre qu'ils firent fut presqiie entièrement dé- 
fensive , ou se borna à quelques brigandages et à de 
foibles escarmouches ; enfin , lorsque leurs retraites 
cessèrent d'être inaccessibles , iis n'opposèrent pius 
de résistance I et furent entièrement exterminés. 
L'historien des patriarches d'Alexandrie , auteur 
exact, et qui paroît avoir été contemporain, dis- 
tingue avec soin les incursions momentanées des 
Baschmourites , d'avec les autres révoltes des Chré- 
tiens d'Egypte, Macrizy, quoiqu'il emploie ordinai- 
rement le terme générique de Coptes, a montré une 
exactitude plus scrupuleuse , dans un chapitre de 
sa Description d'Egypte, où il rend compte des ré- 
voltes des Coptes. Il "y fait une mention expresse 
des Baschroudites , et ne les confond point avec 
leurs voisins. Voici comme cet auteur s'exprime à 
ce sujet : « Abou-Amrou Mohammed ben-Iousouf 
» al - Kendy rapporte , dans son livre des Émirs 
» d'Egypte , que , sous le gouvernement de l'émir 
» El-Hor ben-Iousouf, Abdallah ben-El-Hîdjab, 
»> receveur des impôts d'Egypte, écrivit au khalife 
»> Hescham ben • Abdel - meiik que cette contrée 
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» étoît en état de supporter une augmentation de 
» tribut. Le khalife „ en conséquence, ajouta un kiràt 
» ppx chaque Jirtan A cette nouvelle , les habitans 
» des cantons de Tenou , de Nema , de Farbaïth , de 
» Tarabiah» et le peuple du Hauf oriental , se sour 
^ levèrent. L'émir envoya contre eux les officiers du 
» fisc , qui les attaquèrent et en tuèrent un grand 
» nombre. Cette révolte , qui fut la première des 
» Coptes , arriva fan 107 de Thégire. Hor ben- 
» lousouf resta trois itiois en station à Damiette. 
» Ensuite leà Coptes du Saïd se soulevèrent contre 
» leurs gouverneurs, en Tannée 121. Handhatah 
» ben-Safouan , émir d'Egypte , fit marcher contre 
» eux, les officiers du fisc , qui les battirent et qui 
y> en firent un grand carnage. L'an 132, un Copte 
» de la ville de Semnoud , nommé Badjiseh > se 
» révolta : Abdel-melîk ben-Merwan ben-Mouça 
» ben-Nesir , émir d'Egypte , fit marcher des troupes 
» contre Badjisch , qui fut tué avec un grand 
» nombre de ses compagnons- Les Coptes de Re-. 
» schid ayant pris les armes , Merwan ben-Mo- 
» hammed al-Djady, qui s'étoît réfugié en Egypte 
» pour se soustraire aux poursuites des Abbas- 
>> sides, envoya Noman ben-Abou-Tasah , qui mit 
y> les Coptes en déroute. Ces peuples se révoltèrent 
» encore, l'an 1 50 , contre lezid ben-Hatem, émir 
» d'Egypte, dans le canton de Sakha. Ils chassèrent 
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» leurs gouverneurs , et s'avancèrent vers Schobra- 
» Besiath , où iis furent joints par les habîtans du 
« Baschroud , d'AI-Aousiah et de Nedjoum. A cette 
» nouvelle , lezîd fît marcher Nasr ben-Habib à la 
y» tête des officiers du fisc et des principaux habi- 
» tans de Fostat ; maïs cette armée , après avoir mis 
>* le feu au camp des Coptes , fut battue et forcée 
» de rentrer honteusement à Fostat, Sous ie gou- 
>» vernement de Mouça ben-AIy, les Coptes se ré- 
» yoltèrent , Tan 1 5 6 , à Belhib : on envoya contre 
y* eux une armée qui les mit en déroute* Lan 216 ^ 
» au mois de djoumady el-oula » les Coptes , pous- 
yy ses à bout par les vexations de leurs gouverneurs, 
» chassèrent ces officiers , et levèrent l'étendard de 
yf la révolte , à l'imitation des Arabes de l'Egypte 
» inférieure. Mamoun /étant arrivé en Egypte, en- 
» voya une armée dans le Saïd , et marcha en per- 
«» sonne vers Sakha» Afschin battit les Coptes dans 
y^ la contrée de Baschroud , et le3 força de se rendre 
» à discrétion au prince des fidèles Mamoun , qui 
» ordonna de massacrer les hommes et de vendre 
^ les femmes et les enfans : la plus grande partie 
» fut emmenée en captivité. Depuis ce tetn^ , 
^ les Coptes , dans toute l'étendue de i'Égypte , 
3» se trouvèrent tellement afToiblis , qu'ils furent 
y» hors d'état de se révolter désormais contre le i^nl- 
» tan y &c. » 



) 
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On voit ici que lauteur que Macrîzy a pris pour 
guide , indique à Tan 1 5 o de Thégîre une révolte 
des Baschroudites , dont l'historien des patriarches 
ne dit pas un mot. Cependant cet auteur, qui s'est 
attaché à raconter en détail et avec la plus grande 
exactitude tout ce qui concerne ce peuple , et qui 
dailleurs étoit plus à portée que personne d'être 
bien informé de l'histoire de ce temps, n'auroît sans 
doute pas omis cette circonstance. D'après cela, 
je pense que l'auteur cité par Macrizy a transposé 
ce fait, et que ce soulèvement des Baschroudites 
est le même qui , au rapport de l'historien des pa- 
triarches , eut lieu sous le gouvernement de l'émir 
Abdel-melik. Quant à la vyie de I?L^^^ \y^ (0 
dont il est parlé dans ce récit , on ne peut mécon- 
noître son identité avec celle de Jby-MjJ ]x^ ^^^^ 
il a été fait mention plus haut- Du reste, je n'ai; 
trouvé aucun renseignement sur cette ville , qui de- 
voit être située dans le Baschroud , ou du moins 
aux environs de cette contrée. L'auteur du Kamous 
nous apprend qu'il y a en Egypte cînquante-trors 
villes du nom de Schohm : en effet , j'ai retrouvé 
tous ces noms dans les deux dénombremens déjà 
cités ; mais j'y ai cherché inutilement celui de 



(i) 3'ai adopté la leçon IjLaj Ija-û; cependant je dois observer 
que deux manuscrits que f ai eus sous les y eux, portent ioKt^ X)-^» 
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JbaiMiéJ lyJL OU IpL^mJ iyJ<y (i). Cette viile auroit^ 
elle été détruite lors du désastre des Baschmou* 
rites , à la révolte desquels ses habitans avoient pris 
partT auroit-eiie dans ia suite changé de nom? cest 
ce que je ne saurois décider. 

Macrizy , dans le recensement des villes d'Egypte, 

en indique une dont le nom est écrit i?Lu u^ ou 

JbL^ j_y : je crois qu^ii faut lire IpUaaJ JuJai, et 
reconnoître ici la ville dont nous parlons. Mais it 
passage n'indique pas que cette ville subsistât en- 
core à l'époque où écrivoit Macrizy ; car cet auteur 
a soin de prévenir ses lecteurs ^ue les villes dont 
il fait mention dans cet article , étoient pour la plu- 
part ruinées. 

Maintenant je vais examiner ce qui regarde le 
peuple du Hauf ; et je croîs pouvoir démontrer que 
par ce mot il faut entendre , non pas des Coptes , 
mais des Arabes. Aboul-mahasen (2) , à l'article du 
gouvernement de 1 émir Abdél-melik ben-Merwan, 
dit d'abord que les Coptes d'Egypte se révoltèrent 
d'un commun accord contre cet émir; mais qu'il les 



(i) Ces deux dénombremens, à l'article de la province de Car* 
biah, font mention d'un lieu nommé (^y^ t^' Faut-il reéon- 

noitre dans ce mot celui de ^^m [^ , qui auroit été ahéré par k 
négligence des copistes! c'est ce que je ne déciderai pas. 
(2) Ms. Arab. 659,y&/.j)[p. 
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attaqua , en tua un grand nombre , et mit le reste 
en fuite. Puis ii ajoute : « Ensuite Amrou ben-So- 
haïl ben-Abdel-aziz ben-Merwan se révolta contre 
Merwan al-Himar [l'Ane] , et s'arrogea la souve- 
raineté. H fut joint par une troupe des Arabes de 
Kaïs , qui habitoient le Hauf oriental , f une des 
provinces d'Egypte. Abdei-melik fit marcher contre 
lui une armée; mais il n'y eut entre eux aucun 
combat. Sur ces entrefaites, le khalife MerWan 
passa de Syrie en Egypte , pour échapper aux armes 
d'Abou-Mosiem le Khorasanien, chef du parti des 
Abbassides, le 23.^, ou, suivant d'autres, le 28.*^ 
jour du mois de schowai , l'an 132. Lorsque Mer- 
wan fut entré en Egypte , ii trouva que les éiabitans 
du Hauf oriental, d'Alexandrie et du Saïd, avoient 
pris la couleur noire, c'est-à-dire, s'étoient dé- 
clarés pour les Abbassides. Merwan résolut alors 
de passer le Nil. En effet, il le traversa à Djyzeh, 
et brûla les ponts et la maison dorée; il fit mar- 
cher vers Alexandrie une armée qui livra bataille 
aux habitans de cette ville, dans le lieu nommé 

Kerioun ^%iy • Cependant les Coptes se révol- 
tèrent (i) : Merwan envoya contre eux une armée 



(i) Macrizy ajoute, à Reschid, Voyez article des Émirs d^É- 
^/7r^^ et article Jntitulé Soumission des Coptes à Vobiissance des 
Musulmans. 
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qui les attaqua de nouveau et les mit en fuite.» Ce 
récit , qui se retrouve mot pour mot dans Macrizy , 
prouve clairement que les habitans du Hauf orien- 
tal sont difFérens des Coptes. Aboul-mahasen (i) 
raconte ensuite que, sous Témir Abou-Ounben- 
lézid , i an 135, les Coptes se révoltèrent à Sem- 
nôud ; qu'il envoya contre eux une armée qui les 
mit en déroutera). «Sous le gouvernement de Témir 
Mouça beii-Masab, Tan 1 68 (j) , les Arabes de Kaïs 
et dTénjeti se soulevèrent , et écrivirent aux ha- 
bitans de Fostat , qui se liguèrent avec eux contre 
Témir : celui - ci envoya une armée pour combattre 
Dahiah » qui s'étoit révolté dans le Saïd ^ et marcha 
en personne contre le peuple du Hauf (4) , à la tête 
de toute la milice d'Egypte. Les deux partis s'étant 
rencontrés , au milieu du combat l'émir se vit aban- 
donné de tous les habitans de Fostat, qui prirent 
la fuite , et le livrèrent à ses ennemis ; il fut mis à 
mort, sans que personne réclamât en sa faveur, le 
7.® jour de ^chowal, l'an 168. 
»> Lorsque l'émir FadhI (5) fut arrivé en Egypte, 



(i) M$. Àrab. 6j9 , yï>/. /oj. 

(2) Macrizy, loco laudato» 

(3) Aboul-mahasen , foL 727. Macrizy, art. des Émirs d'Égpte, 

(4) Le texte d'AbouI - mahasen porte lis Arabes de Kés et 
i'Yhnen, 

^ (î) Aboul-mahasen, yj/, /2p. Macrizy, loco laudato. 
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il trouva toute cette contrée en trouble, à cause 
de la révolte du peuple de Hauf dans ie nord , et 
de Dahlah dans le Saïd. 

» Uan 178 , l'émir Ishak (i) ben-Solîman ayant 
voulu établir sur les cultivateurs une augmentation 
considérable d'impôt , une partie des habitans du 
Hauf, qui comprenoît les Arabes de Kaïs et de Ko- 
daah , prit les armes contre lui. Les ayant attaqués , 
il fut battu avec grande perte. Il écriyit au khalife 
Raschid , pour lui faire part de ces événemens : ce 
prince destitua Ishak , et donna f investiture du gou^- 
vernement d'Egypte à Harthemah , qu'il fit partir à 
la tête d'une armée nombreuse. Lorsque celui-^ci fut 
arrivé dans le Hauf, les habitans dé cette contrée 
vinrent à sa rencontre, et se soumirent. Harthemah 
leur accorda une amnistie générale , et leva l'impôt 
en totalité. - 

» L'an 180, l'émir Mouça ben-Iça travailla à ré^ 
tablir la paix entre les Arabes de Kaïs et ceux d'Yé- 
men , qui habitoient le Hauf (2). 

» Sous le gouvernement de Leïth ben-FadhI (3) , 
il y eut un soulèvement des habitans du Hauf, 



(i) AbouI-mahasen,yô/. ijpr» Macrizy, loco laudatOjtt chapitre 
de V Etablissement des Arahes dans le Rif» 

(2) Âboul-mahasen^yô/. /j^^. 

(3) AbouI-mahasen,yô/. 74^. Macrizy, chapitre rf^jf'miry^ des 
Arabes, Ù'c, 
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dans la partie orientale de l'Egypte. Voici quelle 
en fut lorigine. Les arpenteurs qui avoient été en- 
voyés pour mesurer les terres, labourables , se ser- 
vant d'une canne trop courte de quelques ddigts , 
lés habitans du Hauf portèrent leurs plaintes à i e- 
xnir, qui n'en tint aucun compte. Alors ils prirent 
les armes , et marchèrent vers Fôstat : Leïth sortit 
à leur rencontre à la tête de quatre mille hommes 
de la milice d'Egypte, 4e 18/ jour de schaban, 
l'an 1B6. Étant venu aux mains avec les habitans 
du Hauf, il se vit abandonné de toute la milice, qui 
prit la fuite, en sorte qu'il ne lui resta plus qu'en- 
viron deux cents hommes. A la tête de cette petite 
troupe, il fondit sur les ennemis avec tant d'impé- 
tuosité, qu'il les mit en déroute, les poursuivit et 
en fit un grand carnage. Il envoya à Fostat quatre- 
vingts têtes des Arabes de la tribu de Kaïs. Mais les 
habitans du Hauf, ayant regagné leur pays , refu- 
sèrent de payer le tribut. Leïth se rendit auprès du 
prince des fidèles Raschid, et le sollicita de lui don- 
ner le commandement d'une armée , représentant 
que sans Une armée il étoit impossible de forcer lés 
habitans du Hauf à payer l'impôt. Le khalife lui 
refusa sa demande ; et , Mahfoudh s'étant engagé à 
lever le tribut en totalité , sans* employer les fouets 
ni les bâtons , Haroun destitua Leïth , et confia à 
Mahfoudh la perception des impôts. 



SUR L EGYPTE. ^05 

» Sous le gouvernement de f émîr Hosaïn ben- 
Djemil (i) , les habitans du Hauf , dans la partie 
orientale du nord de TÉgypte , se révoltèrent et re- 
fusèrent de payer le tribut. Un d entre eux, Abouf- 
neda , prit les armes à Aïiah , à la tête d'environ 
mille hommes, et se mît à infester les chemins d' Aï- 
iah, de Schoaïb et de Madian. tJn grand nombre 
d'Arabes de la tribu de DJedam et autres s'étant 
réunis à lui , il pilla et ravagea plusieurs bourgs de 
Syrie, et commit une infinité de meurtres et de bri- 
gandages. Le khalife Raschid , ayant appris cette 
nouvelle , fit marcher de Bagdad une armée sous 
la conduite d'Iahia ben-Maad, pour combattre 
Aboul-neda. Hosaïn, de son côté, envoya d'Egypte 
Abdel-aziz al-D)ezery, à la tête d'une autre armée. 
Celui - ci ayant rencontré Aboul-neda près de la 
ville d'Aïlah , lattaqua , le mit en déroute , et se 
rendit maître de sa personne/ Sur ces entrefaites, 
l'armée du khalife arriva à Belbeïs, dans le mois 
de schowal , l'an 191. Les habitans du Hauf , voyant 
leur chef pris , et l'armée du khalife à leurs portes , 
se soumirent, payèrent le tribut, et acquittèrent 
tout ce qui restoit dû des^ taxes précédentes. 
» Lorsqu'Iahia ( 2 ) , général des troupes du khalife 



(i) Âboul-mahasen , fol, i^, Macrizy, article des Émirs, 
(2) ÂbouI-mahasen,/0/« ijo, Matriz^^ article des Arabes. 
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Raschîd , eut achevé de pacifier les troubles du 
Hauf , il se rendit à Fostat , et de là ii écrivit aux 

habitans du Hauf ôLa^^i Jl*! une lettre conçue 
en ces termes : « Venez me trouver , afin que je 
» vous recommande à Maiek bea-Deihem, émir 

d'Egypte, et que je négocie entre iuî et vous 

ce qui regarde vos impôts. » En conséquence, 
tous les chefs des Arabes de Kaïs et d'Yémen se 
rendirent au^près de lui. Mais à peine furent-ils 
entrés , que ce général , ayant donné ordre de fer- 
mer les portes, arrêta tous ces chefs prisonniers, 
les fit charger de fers , et les emmena avec lui à 
Bagdad. 

» Hatem ben-Harthemah (i), ayant été nomme 
gouverneur d'Egypte, i'an ip4f se rendit à Beibeïs, 
à la tête de ses troupes, II manda les habitans du 
Hauf C^y^^^S Jk^) , qui vinrent le trouver, et ré- 
glèrent avec lui ce qui concernoît leurs taxes; maïs 
l'émir ne tarda pas à violer ce traité. Ces peuples, 
irrités , prirent les armes et marchèrent contre Ha- 
tem ; celui-ci envoya une armée qui attaqua et défit 
les rebelles. Hatem quitta Beibeïs, et se rendît à 
Fostat, emmenant avec lui environ cent otages 
des habitans du Hauf. 

» Mamoun ayant nommé émir d'Egypte Abad 

( I ) Aboul-mahasen ^fol, ijz, Macrizy, article des Émirs, 
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ben-Mohammed , Amîn de son côté donna l'invés- 
tîture de ce gouvernement à Rebiah ben-Kaïs al- 
Djerschy, chef des Arabes de Kaïs , établis dans le 
Hauf. Tous les habitans du Hauf, tant ceux de Kaïs 
que ceux dTémen, se soumirent à lui, rejetèrent 
Mamoun , et embrassèrent le parti d'Amin (i). • 
J'aurai occasion de rapporter ailleurs quelques évé- 
nemens de cette guerre. 

«Serî , étant émir d'Egypte pour la seconde fois, 
travailla à régler les affaires de cette contrée , y réta- 
blit le bon ordre et extermina les habitans du Hauf. 
^ Sous le gouvernement d'Iça ben-Iezîd-al-Dje^ 
loudy , les peuples de l'Egypte se trouvèrent expo- 
sés aux vexations du receveur général des impôts , 
Sâleh ben - Schiraz , qui prétendoit lever sur eux 
des taxes exorbitantes. Les habitans du Hauf, d'un 
commun accord , prirent les armes et marchèrent 
pour le combattre , sous Ja conduite d'Abdel - se- 
lani et d'Ibn al - Djelis , qui coilimandoient Tun 
les Arabes de Kaïs et l'autre ceux dTémen. Iça 
ben-Iezid envoya au secours de Saleh son fils Mo- 
hammed , à la tête d'une armée : celui - ci étant 
venu camper à Belbeïs, les rebelles lui livrèrent 
bataille, et le défirent si complètement, que tous 



(i) Aboul-mahasen,^/. /jj. Macrizy, article des Emirs; Des- 
cription de Tennis. 
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ses soldats restèrent sur la place , et qu'if échappa 
seul. Cet événement arriva au mois de safer de 
Tan zi4 (i). 

» Sous ie gouvernement (2) d'Omaïr ben-Walid, 
les habitans du Hauf» cest-k-dire, les Arabes à 
Kdis et ifYe'men , se soulevèrent encore une fois > 
ayant à leur tête Abdel -selam et Ibn al-Djeiis. 
Omaïr, ayant rassemblé les troupes et la milice, 
se mit en marche > et en vint aux mains avec les 
habitans du Hauf X-JuJi^ /w^jl^Ji cJ^^i {J>\ • 
Après plusieurs combats très - opiniâtres , la vic- 
toire se déclara pour lui; mais» tandis qu'il pour- 
suivoit les rebelles , il tomba dans une embus- 
cade que ceux* ci lui avoient dressée , et y périt 
Tan 21 4* 

» Après sa mort , Iça al-Djeloudy fut mis une 
seconde fois en possession du gouvernement d'E- 
gypte , comme lieutenant d'Abou - Ishak Moham- 
med al - Motacem. Sur ces entrefaites , les Arabes 
de Kaïs et dTémen se soulevèrent , suivant leur 
usage ; leur troupe se grossit d'une quantité de 
brigands. Iça , ayant rassemblé son armée , marcha 
contre eux, et leur livra bataille à Minyet - Matar; 



( i) AbouI«mahascn jfoL lyj. Macrizy, chapitre des Émirs; Éta' 
bUssement des Arabes, ifc» 
\p) Abotti^mahasen^yô/, 77^. Macrizy, loco laudato, 

après 
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après un combat sanglant, H fut défait, perdît un 
grand nombre de ses soldats , et fut forcé de se ré- 
fugier à Fostat. Ceci arriva dans le mois de redjeb 
de Tan 214. Mamoun, ayant reçu ces nouvelles, 
en fut vivement affecté : ii manda son frère Mota- 
cem , et lui dit : « Partez pour votre gouvernement , 
» et rétablissez-y le bon ordre. » Motacem , qui 
étoit brave et plein de courage , partit de Bagdad à 
la tête de quatre mille Turcs , et fît tant de dili- 
gence , qu ii arriva en Egypte en peu de jours. Iça 
étoit alors comme assiégé par les habitans du Hauf. 
Motacem, avant d'entrer à Fostat, attaqua les ha- 
bitans du Hauf \JuJL ^^-^' Q^ Cfi^\ J^ï , et 
les mit en déroute. Ii tua ou fît prisonniers les prin- 
cipaux d'entre eux , fit passer au fîl de l'épée les 
Arabes de Kaïs et d Yémen , et les extermina tota- 
lement. Cet événement arriva au mois de schaban 
de la même année. 

» Sous le gouvernement d'Abdouïah (0 , une 
partie des Arabes de Kaïs et d'Yémen , établis dans 
le Hauf, se soulev** de nouveau ; Abdouïah fît 
marcher des troupes qui attaquèrent et défirent les 
rebelles. 
» Iça ben-Mansour (2) étant gouverneur d'Egypte, 



(i) AbouI-mahasen,/c;A /7j, 
(2) AbouI-mahasen^yZ^/. //(T, 

o 
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les habitans de la partie occidentale de la basse 
Egypte se soulevèrent contre lui. Les Coptes setant 
joints à eux, et leur nombre se trouvant considé- 
rablement grossi , ils levèrent l'étendard de la ré- 
volte et s'avancèrent vers Fostat. Iça rassembla les 
troupes et la milice , et marcha contre les rebelles ; 
mais, se voyant trop foible pour leur résister, il 
prit le parti de la retraite. Les Coptes et les habi- 
tans de la province de Garbiah ^ étant entrés dans 
Fostat, en chassèrent honteusement Iça et le rece- 
veur des impôts. A cette nouvelle, Afschin partit 
de Barkah , et entra en Egypte. Iça s'étant réuni à 
lui avec son corps d'armuée , ils marchèrent contre 
les rebelles, et, après plusieurs combats, les défirent 
complètement , et en tuèrent ou prirent un grand 
nombre. Ensuite Afschin mafcha vers le ^auf, 
attaqua les habitans , les dispersa , et fît un très- 
grand nombre de prisonniers. La guerre continua 
en Egypte jusqu'à ce que le prince des fidèles, 
Mamoun, arriva dans cette province, le cinquième 
jour du mois de moharrem de l'an 2.17. Ce prince 
envoya ses troupes pour combattre les rebelles : il 
fît ttancher la tête à ABdous el - Fehri , parce qu'il 
étoit un de ceux qui avoient eu part à la conquête 
de Fostat. L'armée du khalife, s'étant avancée dans 
la basse Egypte , et ayant défait les habitans du Hauf 
et du Garbiah , livra bataille aux Copte$ , passa au 
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fil de 1 epée ou emmena en esclavage tout ce qui 
étoit en état de porter les armes, et acheva \ie sou- 
mettre et d'exterminer les révoltés de TÉgypte. » 

Tel est le récit d'AbouI-mahasen, auquel on 
peut comparer les passages de Macrizy dont le sa- 
vant M. de Sacy a donné la traduction (i). J'ajou- 
terai ici quelques détails que le même Macrizy a 
consignés dans le chapitre où il rend compte des 
événemens qui concernent la ville d'Alexandrie. 

« Les habitans de la basse Egypte s'étant révol-, 
» tés , Afschin , qui leur faisoit la guerre conjoin- 
w tement avec Iça , gouverneur d'Egypte , envoya 
" dans le Garbîah Abdallah ben-Iezid ai-Sibany : 
» mais, ce général ayant été forcé de se réfugier 
» dans Alexandrie, la tribu de Madiadj se réunit 
» contre lui et l'y assiégea au mois de schoxvaL 
» Afschin se mit en marche , battit tout ce qui se 
» trouva sur son passage , et se rendit à Alexan- 
» drîe à la tête de ses troupes. Un corps de Benou- 
» Madladf étant venu à sa rencontre, il le défit 

dans deux combats , et en fit un grand carnage. 

Lorsqu'il fut entré dans Alexandrie, les princi- 

» paux habitans prirent la fuite. Après avoir rétabli 

» la tranquillité dans cette ville , il marcha contre 

» les Habitans du Baschroud, qui se défendirent 

I I ■ I I 't 

( I ) Observations sur le nom des pj^ramides , p, ^6 et j<P. 
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» jusqu'à te que Mamoun arriva en Egypte. Ce 
» prince marcha vers le Baschroud, accompagné 
» d'Afschîn , et défit les Coptes de cette contrée.» 

II résulte du récit de ces deux écrivains , que , 
sous le khaiifat de Mamoun , il y eut, outre la ré- 
volte des Baschmourites , un soulèvement presque 
générai des Arabes et des Coptes de la basse Egypte. 
En effet , Thistorien des patriarches d'Alexandrie (i) 
nous apprend qu'à l'époque où les Baschmourites 
prirent les armes , une guerre sanglante étoit allumée 
dans les provinces orientales et occidentales de 
rÉgypte, et que toute cette contrée étoit remplie 
de meurtres et de brigandages. L'expédition de 
l'émir Afschin dans le Hauf n'a rien de commun 
avec celle du Baschmour, puisqu'il est certain, 
d'après le récit de l'historien d^s patriarches , que 
ce général n'osa pas prendre sur lui d'attaquer les 
Baschmourites sans le consentement de Mamoun ; 
«t qu'il n'y avoit eu entre eux et lui aucun engage- 
ment , jusqu'au moment où il porta la guerre dans 
leur pays , sous les ordres du khalife. 

D'après tous les passages que j'ai recueillis <Ians 
le cours de cette discussion , je crois pouvoir con- 
clure avec certitude que le Hauf n'a rien de com- 
mun avec le Baschmour ; que par les habitans du 



(r) Ms. iS9jp.Z4S' 
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Hauf OU du Hauf orientai it faut entendre ces 
tribus Arabes répandues dans les terres incultes 
qui forment la plus grande partie de cette province,, 
et sur-tout les Arabes de Kaïs et d'Yémen. Je par^ 
lerai plus bas de ces tribus , lorsque je donnerai la 
notice des Arabes qui habitent l'Egypte. 

Après toutes ces discussions préliminaires , il me 
reste à dire un mot du dialecte Baschmouri que. 
Malheureusement les renseignemens historiques 
nous manquent sur ce sujet : Macrizy et les autres 
écrivains Arabes ont entièrement ignoré l'existence 
de ce dialecte. Athanase, évêque de Kous, n'en fait 
mention que pour nous apprendre qu'il n'étoit plus 
en usage de son temps ; du reste , il n'ajoute rien 
qui puisse nous aider à découvrir la nature de . ce 
langage , et en quoi il différoit ou se rapprochoit des 
deux autres dialectes de la langue Copte. Il paroît 
probable que la destruction des Baschmourites causa 
la perte de leur idiome , et que le petit nombre de 
ceux qui eurent la liberté de retourner dans leur 
pays, ne tardèrent pas à oublier leur langue pour 
adopter celle du vainqueur. Toutes mes recherches 
n'ont pu me procurer qu'un seul mot Baschmou- 
rique, qui se trouve dans un vocabulaire. Copte 
anonyme, que j'ai déjà çu occasion de citer (i). 

{t) FoL2o;;r recto. 
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C'est le mot iTiavincg, que la traduction Arabe 
explique ainsi : ^ffSJ) l^y^^MjAt^jj^j^^jjJ /ïiâiJ ^ 
Ce mot est un terme Baschmourique , qui doit se rendre 
far ^4^iJj / c est-à-dire, comme l'explique le Ka- 

mous , ï endroit où le lit d'un torrent s'élargit pour re- 
cevoir les eaux. Dans les extraits de THistoÎM des 
patriarches que j ai rapportés plus haut, on trouve 
aussi une expression qui doit certainement appar- 
tenir à ce dialecte : mais l'un des deux manuscrits 

offre ^^J^iï-J , l'autre ^j^ySL^ ; de manière qu'il est 

impossible de distinguer la véritable leçon , et i'éty- 
mologie de ce nom. 

On sera peut-être surpris que je fesse difficulté 
de reconnoître le dialecte Baschmourique dans ie 
fragment publié par le P. Georgî et par M, Miin- 
ter : mais , sans parler ici de l'opinion d'Euty- 
chius, qui attribue aux Baschmourites une origine 
étrangère , et qui semble indiquer que leur langue 
étoit totalement différente du copte, ou du moins 
plus corrompue que les deux autres dialectes, it 
suffit d'examiner avec un peu d'attention ie lan- 
gajge du fragment en question ,' pour juger qu'il ne 
peut avoir été en usage dans une province située à 
l'extrémité de la basse Egypte. En effet, si ce lan- 
gage est conforme en quelques points au dialecte 
Memphitique , il s'en écarte le plus souvent , et se 
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rapproche bien davantage du dialecte Saïdique, 
dont sont visiblement empruntés presque tous les 
mots <ju ii emploie. Cest ce dont on se convaincra 
encore mieux en lisant le fragment du prophète 
Jérémie, que je donne ici, et que j'ai trouvé à la 
Bibliothèque impériale , parmi des débris de ma-^ 
lîuscrits Saïdiques. J'ai cru qu'on me sauroit quelque 
gré de publier ce morceau , qui , par son étendue , • 
fera mieux connoître un dialecte de la langue Copte 
qui est resté si long-temps ignoré, et dans lequel 
nous n'avons d'imprimés qu'un petit nombre de ver- 
sets. Ce fragment, de format in-folio, écrit sur vé- 
lin, est composé de quatre feuillets; chaque page 
est divisée en deux colonnes. Le caractère est beau, 
lisible et fort ancien ; mais je n'oserois pas décider 
à quel siècle précisément il doit être rapporté. Ce 
fragment commence au :22.^ verset du chapitre iV 
des Lamentations du prophète Jérémie , à ces mots 
du texte Grec, è^éXlTnv iî clvoi^icl ov, &c. ; il contient 
le chapitre v et la lettre de Jérémie aux Juifs de 
Babylone*: mais malheureusement le vélin est telle- 
ment déchiré, qu'il s'y trouve plusieurs lacunes asse^ 
considérables, et que beaucoup de mots sont ou 
détruits ou tronqués , en sorte qu'il faut une grande 
attention pour saîsij la forme des lettres et fixer la 
véritable leçon. J'aurois pu cependant, en plusieurs 

endroits , remplir des lacunes et réformer des fautes 

o 4 
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de copiste ; maïs j'ai cru devoir m*attacher à repré- 
senter fidèlement le texte du manuscrit , me con- 
tentant d'indiquer dans les notes les restitutions ou 
les corrections que je jugeois nécessaires. H est facile 
de voir que cette version , ainsi que toutes les autres 
versions Coptes , est exactement conforme au grec 
des Septante, dont elle s'écarte seulement en un 
petit nombre d'endroits, que j'ai eu soin de ^re 
remarquer ; cependant je suis porté à croire que le 
traducteur n'a pas travaillé immédiatement sur le 
grec , mais qu'il a eu devant les yeux une version 
Saïdique ou Memphitique , quoique le P. Georgi 
soit d'une opinion opposée (i). Du reste, les deux 
f ragmens que nous connoissons jusqu'à présent , et 
dont l'un appartient à l'ancien , l'autre au nouveau 
Testament , prouvent , ce me semble , qu'il doit 
exister dans ce langage une traduction complète 
de la Bible. Si l'on réfléchit sur cette circonstance, 
et que, d'un autre côté, on fasse attention aux va- 
riétés constantes qu'oflfre ce langage , et qui ne sont 
ni l'effet du hasard, ni des fautes d'orthographe, 
on penchera à croire , avec le P. Georgi , qu'il faut 
recorinoître ici, non pas un simple jargon, mais 
un dialecte particulier, qui offre la plus grande 
analogie avec le Saïdique, mais qui se rapproche 
» ■ .1 ■ ■■ 1 1 I I II 11 I I I I ■ I * 

(i) Fragfn, Evang. S, Johan. praefat. p. Ixvîj. 
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cependant aussi du Memphîtîque , dont il emprunte 
les terminaisons en x , les abréviations it(5Ç , <î^, &c. 
Les variétés qu'on y observe , consistent principale- 
ment dans le changement de fo en & » de i'&. en e , 
de Te en k , et sur-tout de Tp en ?v , qui forme le 
caractère distinctif de ce dialecte. J'aurois pu ajouter 
que j'ai tfouvé dans le fragment en question plu- 
sieurs mots qui m'ont paru étrangers aux deux autres 
dialectes de la langue Copte ; mais cette remarque 
n'est pas décisive, attendu que nous n'avons encore 
qu'une connoissance trop imparfaite de ces dialectes, 
et sur-tout du Saïdique , pour juger positivement si 
une expression doit leur appartenir, ou non. 

Mais, si ce langage constitue un dialecte de la 
langue Copte, comment les écrivains Arabes, et 
sur-tout Athanase , évêque de Kous , qui étoit de 
la haute Egypte, d'où sont venus les deux fragmens 
dont nous avons parlé, n'ont-ils eu aucune connois- 
sance de ce dialecte ? Cette circonstance me porte- 
roit à conjecturer que ce dialecte a été en usage , 
non pas précisément en Egypte , mais dans une con- 
trée assez voisine pour qu'elle en eût adopté le 
langage. Or, ces caractères me paroissent convenir 
parfaitement aux deux Oasis, la grande et la pe- 
tite , qui , situées à peu de distance de l'Egypte , 
s'étendent , du nord au sud , depuis le parallèle 
d'Asouan jusqu'à la frontière du Fayoum. Il est 
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certain que la religion chrétienne fut portée de 
bonne heure chez les habitans des Oasis , qui durent 
par conséquent traduire i'Ecriture sainte dans leur 
langue. Moschus , auteur du Pratum spirituale , fait 
mention des solitaires qui habitoient fOasis (i). 
S. Hilariôn se retira dans la même contrée (2). 
L abbé Renaudot n'a pas osé décider si les Oasis 
avoient jamais eu des évêques (3); le P. Lequien {4) 
et le savant M. Langfès en ont découvert un qui 
est indiqué par Moschus : mais l'Histoire des pa- 
triarches d'Alexandrie nous a conservé Ie« noms 
de plusieurs évêques des Oasis. Le patriarche Chrîs- 

todule établit un nommé Befam ^\jl$ évêque de 

f Oasis. L'abbé Renaudot, qui a lu dans le texte (5) 
^1^1 , a traduit episcopum Louah constituit[6)\ mais 

il est évident que le mot f^UAIi est une faute de 

copiste , et qu'il faut lire r*]^^ Quinze ans après, 

ce même Befam étoit encore évêque de l'Oasis; car 
îi assista avec Cosme , évêque de la même contrée, 
à l'assemblée qui se tint au Caire relativement à 

(i) Vitœ Patrum,f.î^6, 

(2) IbU. p. 82 et 83. 

(3) Liturg. Orient, t. I,p. 4î4*^ 

(4) Oriens Christianus, t. II, col. 603 et 604* 

(5) Ms. 140,;;. ijj. 

(6) Historia patriarcharum Alexandrinorum, p. 405- 
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l'afFaîre du patriarche Cyrille (i). Le texte porte 

<Il>L)y T UL^il Cy^f^ f 1^ • Uabbé Renaudot a tîar 

duît episcopi El-Owakhat. Parmi les évêques qui 
assistèrent à la consécration du saint chrême faite 
par le patriarche Gabriel (2) , se trouve Isak , évêque 

de l'Oasis ^Wt CsSùJi vJLjI ou plutôt ^\J\ . 

Un géographe Arabe anonyme (3) nous apprend 
que les Oasis étoient peuplées en partie de Chré- 
tiens Coptes. « Plusieurs chemins, dit cet auteur, 
)> conduisent de Santariah aux Oasis : de Santariah 
» à Behenesa des Oasis Cj^^y\ ^^wa, ,, .gv , on 

» compte dix journées de marche. H ne faut pas 
» confondre cette ville avec Behenesa dii Saïd. De 

» Behenesa des Oasis à Arisch des Oasis y^y 
« 4JIl>bJy I , la distance est de huit journées. 
» Behenesa de l'Oasis r^j^ » LaJu^ est une ville 

» environnée de murs, et qui renferme des mar- 
« chés et des mosquées. Une partie des habitans est 
» composée d'Arabes Musulmans , et f autre partie 
» de Coptes Chrétiens. Mohammed ben-Saïd , de 
» la tribu d'Azad , rapporte qu'étant entré dans 
» cette ville un jour de ïète des Chrétiens, il vit un 
» cercueil renfermant le corps d'un homme qu'ils 

(i) tiistoriapatriarcharum Alexandrinorum, p. 4 5 S* 
(2) Ms. Arab. 37 , foL 80, 
{3) Ms. Arab. 580. 
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n appellent Ibn - Femty ^^y^ ^ » i et qu'Us pré- 
» tiendent avoir été un des disciples de Jésus-Christ. 
» Ce saint est porté sur un char traîné par des 
*> bœufs , et parcourt les rues de la vîHe , accom- 
» pagné des habitans , qui chantent des hymnes en 
» son honneur , et implorent son intercession au- 
» près de Dieu. Lorsque les boeufs approchent d'un 
» endroit sans y entrer , on en conclut que ce iieu 
» renferme quelque souillure. 

» Arisch i/Jy est un canton abondant en sources 
^ chaudes , en dattes et en palmiers. Toutes ses 
»> eaux sont minérales. De cette ville on arrive en 
» trois jours de marche à Ferferoun (S^r^y^J^ > 
» où se trouvent des mines d'alun de plume et de 
•> roche , plusieurs espèces de vitriol , des sources 
» acides , et d'autres eaux de différentes saveurs. 

» Ferferoun est un canton abondant en arbres 
»» et en palmiers. On y voit un grand nombre de 
» bourgs dont les habitans sont Chrétiens Coptes. 
>» De Ferferoun (J^^^ on se rend en quatre jours 

» à ï Oasis intérieure Jl^IlASI T^\y\ , située au mi- 

» lieu d'un désert aride , dans lequel on ne trouve 
» ni eau , ni ie moindre vestige d'habitation. Cette 
»> Oasis intérieure renferme un grand nombre de 
» rivières, de villages, de places fortes. Telle est, 
» entre autres , celle que l'on nomme EUKast 
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Jili[le Château], située au milieu d'une 
» source abondante , d où sortent plusieurs rivières 
•» qui arrosent les grains, les palmiers et les arbres 
» fruitiers. De là , en traversant une suite non 
» interrompue de bourgs , on arrive à une place 
» forte nommée Kalmoun (jJif^ r dont les eaux sont 
» acides : toutefois les habitans en boivent , et s'en 
» servent pour arroser leurs terres. Ils sont telie- 
» ment accoutumés à cette eau , que s'ils boivent de 
» l'eau douce , elle ieur fait mal. A l'extrémité de 
» cette Oasis intérieure est un grand bourg nommé 
Al-Kasabah Aju^^aJ) , qui a de leau douce et cou- 
rante ; on y voit aussi trois sources salées , dont 
» les^ eaux se rendent dans des marais salins , où 
» elles se convertissent en sel. Le 5el de la pre- 
» mière source est blanc, celui de la seconde est 
» rouge, ^et celui de la troisième jaune. Ce dernier 
» s'emploie en Egypte pour les assaisonnemens. 
" De cette Oasis aux deux Oasis extérieures, on 
» compte trois journées de marche (i). Ce pays est 

(i) Le savant M. Langlès (Voyage de Hornemann, pagejjj) 
prétend que les Oasis intérieures répondent à la grande et à la pe- 
tite Oasis des anciens, et que les Oasis extérieures sont la même 
chose que Santariah. Mais cette opinion est contredite par notre 
géographe, qui , comme Ton voit, distingue expressément Santariah 
des Oasis. Macrizy ( article des Impôts de l'Egypte) admet quatre 
Oasis, outre Santariah, savoir.: l'Oasis intérieure , les deux exté- 
rieures, et rOasis de Behenesa. 
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» ie terme des possessions des Musulmans. De là 
» jusqu'à la Nubie , on marche six jours au tra\ers 
n du désert. On prétend qu'à l'extrémité des Oasis 
» est un canton nommé ÏOasis de Siroua ^1^ 
» Uy^"^^ , qui se prolonge fort loin , et qui na 
» jamais été vu que bien rarement, par quelques 
•> voyageurs qui s'étoient égarés dans le désert. » 

Au rapport d'Abou-Seiah (i) , « l'Oasis de Behe- 
» nesa renferme une église dédiée à S. George. On 
» dit que l'on y voit un corps sans tête , qui est celui 
» de ce martyr. Chaque année, le jour de sa;fêie, 
» on le tire du cercueil, on le revêt d'un linceul 
*> neuf, et les habitans le promènent dans toute ia 
»> ville, en portant des cierges et des croix, et chan- 
» tant des hymnes; après quoi il est replacé dans 
»» l'église. A une époque où Ton craignoît que ce 
corps ne fût enlevé par les Grecs , on l'avoît trans- 
porté à la montagne, et déposé dans une caverne 
» écartée, dont l'entrée avoit été fermée avec des 
» pierres. Qiielque temps après , un homme d'une 
»• véracité reconnue assura que le saint lui étoit 
» apparu en songe , et avoit ordonné de tirer son 
» corps du lieu où il étoit : en conséquence , 
»' Tévêque , aidé des laïques , ne cessa de faire 
»> des recherches , jusqu'à ce qu'ils découvrissent le 

(i) Ms.Arab. 138,^0/. j;^. 
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corps, qu'ils tirèrent de la caverne, et qu'ils repla- 
cèrent dans son église. Schedja ben EI-Khafir, 
qui étoit gouverneur des Oasis sous le khalifat 
de Hafed, fit enlever le corps de Téglise , et le fit 
» transporter dans son palais , bien résolu de ne le 
rendre aux Chrétiens que moyennant une somme 
d'argent considérable. Uévêque et les principaux 
» d'entre les Chrétiens entrèrent en négociation 
» avec Schedja, et lui portèrent des présens, qui 
» ne satisfirent pas son avidité. Sur ces entrefaites, 
» Dieu envoya des ouragans, des vents impétueux, 
» des pluies, des orages, qui continuèrent pendant 
5> plusieurs jours sans interruption , et avec une 
» telle violence, que jamais on n'avoit rien éprouvé 
» de pareil dans cette contrée. Le gouverneur, au- 
» quel on représenta que tous ces accidens étoient 
» peut-être causés par son obstination à retenir cç 
corps, manda l'évêque, et le lui rendit. Sur-le- 
champ les orages cessèrent. On rapporte que cet 
» évêque occupa ce siège pendant trente-huit ans , 
et que, durant tout cet intervalle, il ne revêtit que 
deux fois seulement le corps du martyr. C'est une * 
tradition constante, que le corps de S.. George 
» se trouvoit avec la tète dans la ville de LuJd 
» L^i , en Syrie , à une époque ou le gouverneur 
^> de cette province étoit frère de celui d'Egypte, 
'» Comme la Syrie étoit continuellement exposée 
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» aux courses des ennemis, le gouverneur, craî- 
^> gnant qu il n'arrivât à ce corps quelque accident, 
le fît transporter sans la tête dans la contrée des 
Oasis , afin qu'il y fût à Tabrî de tout maiheurr 
» En effet, des pèlerins qui, en faisant ie voyage 
» de Jérusalem , ont passé à Ludd pour y voir le 
» corps de S. George, ont assuré qu'ifs n'y avoient 
» trouvé que la tête sans le corps. Ceci arriva pen- 
» dant le carême de l'an 8po des martyrs. » 

Abou-Seiah ajoute que, ion trouve dans i'Oasis 
un monastère nommé le monastère du Lépreux, 

Il résulte de ces passages , que de tout temps la reli- 
gion chrétienne a été florissante dans les Oasis : par 
conséquent , il est impossible de supposer que i'Ecri- 
ture sainte n'ait pas été tôt ou tard traduite dans 
l'idiome de cette contrée. Or , les habitans étant 
Coptes , leur langue a dû nécessairement être un 
dialecte de la langue Égyptienne. N'est-il pas fort 
vraisemblable que ce dialecte est le même que nous 
retrouvons dans les fragmens indiqués plus haut! 
Mon dessein n'est point de m'étendre ici sur les 
Oasis; il me suffit de renvoyer à la notice, aussi dé- 
taillée qu'intéressante, que le savant M. Langlès en 
a donnée à la suite du Voyage de Hornemann(i). 

( I ) Voyage de F. Hornemann , f^^^i €t suiv. 

Je 
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Je me contenterai de faire remarquer un passage 
où labbé Renaudot a dénaturé et rendu mécon- 
noissable le nom de cette contrée. L'historien des 
patriarches d'Alexandrie (i) rapporte que le vizir 
Schawer, forcé de quitter i'Égypte pour se sous- 
traire aux poursuites de ses ennemis , rassembla 
ses partisans les plus affidés, et tint conseil avec 
eux sur le parti qu'il devoît prendre. H étoît d'avis 
de se retirer dans le désert de l'Oasis ^\y ' A^ J , et 
de iê parcourir en long et en large sans s'arrêter 
dans aucun lieu : il représentoit que la disette d'eau 
et de fourrage, et la chaleur insupportable, em- 
pêcheroient une armée nombreuse de le poursuivre 

dans 7^ désert des Oasis Cl>L2yi ^^jJ , qui n'ofFroit 
que des sables et des collines arides, et où l'on ne 
trouvoît pas une seule datte pour se nourrir, ni 
un arbre pour se mettre à l'ombre ; que les troupes 
de ses ennemis , manquant de vivres , fatiguées 
d'une marche si pénible et de l'inutilité de leurs 
recherches , ne tarderoîent pas à se débander. Cet 
avis ayant été unanimement adopté , il choisit seu- 
lement vingt de ses compagnons , auxquels il re- 
commanda d'emmener des chevaux, des chameaux 
et des vivres. De son côté , il prit avec lui des mu- 
lets , des chameaux et des chevaux , des vivres en 

(i) Ms. Ârab. iio,p, 2^. 
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abondance » de l'or et de l'argent pour sa dépense , 
et divers objets dont il voulolt £dre des présens 
aux Arabes. Ensuite il s'enfonça dans le désert de 
rOasis , passant continuellement d'un lieu à un 
autre. Ce qu'il avoit prévu arriva : les troupes de 
ses ennemis , après l'avoir poursuivi pendant trois 
mois, ennuyées* de n'avoir de lui aucune nouvelle, 
s& débandèrent , et revinrent au Caire 'sans avoir 
rien fait , disant par-tout qu'il avoit été chercher un 
asile auprès de l'émir al-moumeniit, prince des 
Arabes. Schawer, ayant encore attendu deux mois, 
afin de laisser prendre tout-à-fait le change à ses 
ennemis , quitta le désert de f Oasis ^\^\ ^jJ ' 
et descendit avec ses compagnons sur les bords du 
lac d'Alexandrie. L'abbé Renaudot (i) » qui a donné 
une traduction abrégée de ce passage » a changé 

les mots OLjyi-^yl en Lowakat , El-WaA. 

Je finirai ces observations par l'examen d'un 
passage où le célèbre Mîchaëiis a cru reconnoître 
le nom des Oasis. On trouve dans le lexique Sy- 
riaque de Castell (2) les mots /Il jL*â^ empruntés 
du vocabulaire de Thomas Obicini , et expliqués 

en arabe par (^^yJI 7^\y^ . Comme le savant 



•^ 



( j ) HUtaria patriAcharum Alexandrinorum , p. 522 et 523. 
(2) Lexicon Syriacum , éd. Mîchaëiis, 1. 1, p. 4J3. 
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lexicographe Anglois avoit néglfgé de joindre au 
, texte une version Latine , Michaëlis , trompé par la 

forme ambiguë du mot ^^ ' > soupçonna que JL*c^ 

étoît le nom sous lequel les Syriens désignoient 
rOasis. D'après cette supposition , il faudroit subs- 
tituer 433»! occidentale à (^ytjl ; mais cette con- 
jecture*" me paroît peu admissible. En effet , les 
mots en question , tant dans ie syriaque que dans 
iarabe , s'expliquent sans peine , et signifient des 
tablettes de glu ou des planches enduites de glu : tel 
est le sens qu'a suivi Obicini. Enfin le vrai nom 
des Oasis se trouve , comme, lavoit pensé Mi- 
chaëlis , dans Zacharie , écrivain. Syriaque , que 
Jos. Sim. Assemani (i) nous a fait connoître, et 
dont le manuscrit est maintenant à la Bibliothèque 
impériale (2). Cet auteur rapporte que i'emp^eur 
Marcien fit venir Nestorius , de l'Oasis , où il étoît 
relégué. 



Ce passage prouve que le mot Uoo) , pris du grec , 
doit être considéré comme le vrai nom que les Sy- 
riens emploient pour désigner i'Oasis. 

D'après tous ies détails dans lesquels je viens 



(i) Biblioth, Orient, t. II, p. 55 et suiv. 
(2) Ms. Syriaque' Vatic. 145 ^faLyS. 
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d'entrer • je crois pouvoir ôter au dialecte dont j ai 
parlé le nom de Basckmouriéjue ^ et y substituer celui 
à^Oasitique. Il ne me reste plus , pour achever de 
faire connoître ce dialecte» qu'à publier le frag- 
ment dont j'ai donné plus haut la notice, et qui, 
comme je l'ai dit, appartient au prophète Jérémie. 

2)LCJW.00ntK (i) ItîlETWtD- Defccitiniquitastua,fi. 
JULÏS. (2) TCgHH?^! «CiaTU-K- liaSionjigiturnonampliùs 

.-1 ^ t \ transférée te. Visitavit ini- 

^^ ^ quitates tuas , nlia Edom; 

ED*^&.TÊi EÊi&?^. ^qÔErnicyi- ... . 

* '^ revelavit xmpietates tuas. 

OT (4) nnE2vU0JW.l&. TCyKR^I 

îTE:^a\JW. &.q6o>^Ti (j) ît^ï^iEit 

WE^E^WsCEJEjfG E£l&^V 



{ I ) H faut lire S^CJW.O'îf HK. 

(3) Le mot Jr correspondint à 5k manque dans lems. Alex. 
Le ms. Vat. lit €91. 

(4) Dans le dialecte M emphitique, on dit 3iSEJW.ncxiinx v«i- 
^rf /mais la leçon que présente notre texte, est conforme à l'usage 
du dialecte Saïdique, qui substitue 5K ou OVS à atCJW-. Voyti 
S. Luc, xxjii,^^!^; S. Jean, xviJi,j8; les Actes des Apôtres, 
IV, 14., 21; V, 22, 2j. On trouve dans le même dialecte ^IHE 
au lieu de !XI^Î. Voyei S. Mathieu, VII, 7; S. Luc, Xl,g; 
Actes des Apôtres, viif 4.6; ATiracuL S..CQluthi,*edh.\i79}, 
pag. 3^5. 327, &c. 

(5) Le changement du p en X et du ?; en p n'est pas étranger 
au dialecte Saïdique. Ainsi , dans le« fragmens qui nous restent 
dans ce dialecte, nous trouvons constamment 5cU?vn ÈfiiO?^ subs- 
titué au mot Memphitique 6a\pn ÈfiOA reyelarc. Voy. Évangile 
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3b^?Sï\Jt9^0t\ 116^ 5CE OnsSX Mémento, Domincquod 

TlïrXZ &.qcgaîlTS ÎTKK. C&JU^ factttmsitnobis;respicecj 

^-^OI l.mrt ElTEUCgatcg. -tek- ""''^"^ opprobrium nostrum. 
^ Haereditas nostra. conversa 

^^ est ad aiienigenasy et do- 

n5A?vOTpSDC . hrtm WElfRÏ , . 

^ mus nostrae ad peregrinos. 

n^EWajew^ï.. ^n^UIHI B- Facti sumus OThani , non 

KM nop(^&lTOC EAJJW-EITTKIÏ habentes patrem ; matre$ 

lOI'^ JUUU-E'K. HERJU-EnC S-^CeX nostrx factae sunt quasi 

T^K K^ENJ^Kpi. E&&\>H ^iduse , ex diefaus nostris. 

«En^i-o-». Herjulb.-» iJTCR.«^q ^'I'""" "°*"'"" ''''''*''* 

/ X Vf pecuniâ; lisna nostra erant 

^S. ^ET (i). IiEnajE tXhrt- ^ ^ 

^-^ ^^ in mutatione.Veneruntsu- 

nEuw-ïs-^. &Tncu ... (2) h- ^^^^i sum„5 , . 

ccun &w. ..... 

de S. Jean, chap. xil,jS; Act. des Apôt. i, ig; XV i, g; Epît. I 
aux Corinth. il , lo , ly; Jii , ij; xi , j, ij ; S. Pierre, Epît. I, 
ehap, I, jj; Jérémie, ap» Mingarelli ^gypt* cod, reliq, p^ 64, 68, iV. 
p. 257. D*un autre côté, les Coptes de la haute Egypte changeoient 

le mot î:)EAujipï juvenis en ^p«JîpE on ^EpcIJSpE. Vqy. 
S. Mathieu, xix, 20, ^2; Act. des Apôt. Ji, ij;, Vy € ^ 16; xx, 
g; XXIII, 18; S. Pierre, Épît. III, c. 11, 20; lii. S* ^' J^slii, 
Ep. I, chap, II, ij, i4f/ Mingarelli,/;. âp.^ 

( I ) Cod. Vat. tV âpyvtia iniojuiÂf, • 

(2) Je pense qu'il fautiTCUtUT^ ou TTCUT. En effet, le mot 
ÏTtUnr, employé avec hc^-, signifie, dans le dialecte Saïdique, 
persequi, sectarL Voy. Act. des Apôt. Vli, J2; Ep. aux Galat. iv, 
-2y aux Romains, AT/F, /p; Ep. I aux Corinth. Xiv, i. On emploie 
dans le même sens URnr KCS.. Voy. Od, Salomon. ap. Woide, 
Dissert, de vers. Bibl. /Egypt. p. 148; Act. des Apôtres , ix, ^, j; 
XXII, y, 8; Mingarelli, /7.j>j^, 
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3)l'îfE?v<fC E?^&ît. TfEnmE- Dôminati sunt nobîs, 

CtU^ BÊ&>v^h SXtls6ir^ nq- Non est qui rediraat ex 

aj5^5.n F.W . ^H ItEW^^X^^KO-* manibus eorura. In menti- 

bus nostris, inferemus i>a- 

^^ nem nostrum à facie gladii 

^^ solitudinis. reins nostra ru- 

TBPKAJ.OC. HEKOJEE?. t.(\- huit quasi clibanus; obniti 

TpEjapeaj KT^K «OVT?^ï?v. sunt à facie procellanim 

ly.'inhJtXCOt >&&£-^ ■U.1T^&. &mis. Mulieres homiliatz 

îT^EU^&THO'«(i)«^K»^. >U- *""* '" Sion; virgines in 

^lBJt9.i l>.tm£^X^t >H CÏOJK "vitatibu, Juda. Duces 

strspensi sunt per manas 

j>EîtîT2>^pçEnoc >ït itmo- o . 

^^ ■■ '^-^ eorum. oeniores non ma- 

?.xc h-iEîonr:^2. eEuz^pc^Ram ^^.g^^^. ^^„^ j.,^^^. g^. 

2.'7ÇEarTOY ^ÎV UE^f 6l>Ê. ^Eït- ,„„ .eperunt 

TtpECfii'rTEpOC JU-TTOX^Els'^ 

?vîJU.l ^E 

aKqOjamî EqW XTCXJEÎt- Factus est trbtis. Prop. 

^HT^. ETfiElTEI S^KENÊ^E?^ terea obscurati sunt ocuK 

X>rtz\KïA9^ (i). ^^SCEit ITT&lf nostri super montera Sion, 

h-TEC5CEHT 2CE l>^C^l.Kl>^. quia periit; vulpes transie- 



^^1" 



(1) Le mot S^BrxH^ f avec l'article féminin T, est en usage 
dans le dialecte baïdique , pour désigner la tempête^ Épit. aux Hé- 
breux, XI Ij 18; Mingarelli, p» ii^, /^j, Dans le lexique Saïdique 
{ mss. Copt. /iiifoL jj), T^2>.TKT correspond au mot Grec 

ÇcLKfi y et est expliqué en arabe par 4^>m>IjJI. 

(2) Liseï KEO-C. 
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^n&&U}&.p &^YCim Èfii^X runt per eum. Tu auteni, 
XT^KTC. Snr&K 2fci.E net KCgSc- l^omine, acternus es; thro- 

B.1T nOJ&itïTE^ . ÎTEK^pOltOC ""' ^"""^ '"^ ^eneraiioncm 

/ X A et gencrationem. Quare 

uii. !3<cujw.n!xaîjui ( i) EnrfiEO'Tf . , ® 

'"""^ ^ oblivisceris nostrî în aeter- 

IKKîTEEXTTEUCUfiEar E^?^HÏ _, t. 

r^ O numî reiinques nos usque 

EO-TTTK*.. «KttEKEEn «CUJK ad die$ longinquos! Çon-' 

«JB. ^IXi^h-OX ÏTSO^KOt. verte no» ad te. Domine, 

Ki-TEK aj&?\S.K 1T5C &^«U etconvertemurjdiesnostri 

EKEKft^TElt . «E1V>».0-» «•&•- ^"'«"«t "C«« *"»" J q«« 

?^0'«E?OMLOVO'»I {:i) «-r>K K- ^'"^""^^ "'^""' "°'- ^'*- 

« tus es adversùs nos valde. 

CETXlt E&2vK (3) ^-K^tturr 

(4) irTElEpKAMlsCV Epistola JeremivE. 

. . • eTÊii.K'^fAaïXt ETXTXt- • • • Ad Babylonem, ha- 
KECyonri JUUU-E*^ ItUO-^^-r^ bitabitis ibi plures annos, 

^ et tenipus longum , usque 

It?v&JU.iTX JW.U OX^tpOUOC Eq- , *^ 6 > H 

ad septem generatiônes. 

Vf ^ ;25 L' Postea vero educam eos 

UnîtEC^K TTEÎ ^E EXEEW- in pace ex illo loco : nunc 

TOT ( 5 ) zSï.f>7\ ^K nO-^^ipKKK verô videbitis in Baby lonc 

(i) Je crois qu'il faut lire iSaTO'*^ JW-h SiaiO'if , 

(2) Le grec porte tfrflU($tfr/JDr fi/a^f lyÂ^^Vi rénova dits nostros, 

(3) Useï \SiI>'K. 

(4) z.M^ TeitictoXk. 

(5) Le grec porte f^ci^â» t/yu<tf> ce qui est la vraie leçon > en con- 
séquence, je crois que dans la version Copte il faut lire EiCEIK- 

P4 
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^JW. 1ÎJW.E BTTJUUUiEir. ^«O**^ dcos aureos, argcnteos, li- 

:^E ETETEUÎtEïtEnt ^U T^Êl^.- gncos, in humcris portâtes, 

&nçXam «l^EnîtO-rî nno^A "manifestantes timorés suCs 

^^ in centibus. Cavete ergo 

v^ ^-^ v^ ^^ vos. Nolite vos similes nen 

^«^2.ir ^ï HE^nE^.^ E-^fO-^- alienigems,nectimeatiset 

OÎK^v^ (i) îtîtE'if^&.^ E£l&X vos invadat terror super 
>1T nXE^ÎtOC . &>vï>&.'^ O'tît eis. Cùm videbitis turbara 
iTTÎvTrEn. JULTTE>vXni ^CUTEÏt anteetposteos,adorantem 

m\l.?.?.0^^?.OC . Î^-TE^UE?^- "°'' dicite vos in intel- 
^ _• lectu. Tu. 

i\onf e^Xks ETsa^o**^. &rrE' 
TEncg&nitEir EO^r^u-KHcgE ^s- 

E'ifO'ïftucyT^ juuu.&.nf eue (2) 

:fc.E ITTisTEtt ^JW. (3) 

K^K"T !kE trT2>.K 

{i) La forme 0*<^CLmS>, au lieu de O'TftUn^ , n'est pas 
étrangère à la langue Copte : on la retrouve dans un autre passage 
de notre fragment. Dans une note que je donnerai plus bas, on lit 
lT5tlHU&> au lieu de lTXtUît>. Enfin , dans un fragment de 
la Vie des solitaires d'Egypte, publié parle P. Georgî {de Miraculis 
S, Coluthi, p. 60 et 61 ); on lit deux fois Ttllfi^^ au lieu de 

(2) Lisfi'K^O. 

(3) .Peut-être faut-il lire ici KETH^ITT, in cordîbus vestris; 

ou bien JULÎTTpiÙLh^KT , in intellectu. En effet , ce mot se 
rencontre quelquefois en ce sens dans le dialecte Saïdique. Voy, 
I." Epître de S. Jean, cÂ^p. v, v. 20; Mingarelli, j^gypt» cod, 
reliquiœj p. 329. Dans un fragment manuscrit d'une homélie sur la 
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UO'^O'^KK ITE K^&JW-OJK Opus fabri lignarii est, 

WE wmETT^E-r ^E^JW-E-ynO-WS *""^- ^f^^ «^nt, qua loqui 

^ minime possunt ; et quasi 

ItE EJWJU-EltUlDBJUL JUUU.&T .E- . ^ 

'^"^ virgo ornatus amans , au- 

^^ O rum sumunty et coronas 

7,l>rtm JtSJiXl.l-lZ.&nzL. ^Z.X' forant, quas imponunt 

atl KO'ifKOTÊL KCEJW.O'îfUK ît- capiti deorum suoïum, 

Gcyoïni :^E E'TfOntîtB^q I'"'^ autem cxsiiltant 

JiM^hrt KtiSEUE-^OYEÊ Cy&T- sacerdoteseorum,auferuiit 

qi UOWO^fi. ^.ît OT^ET ^";""^ « argemum ex diis 

. suis, eaque in semetipsos 

E&*^>X KETUO'ïfTr itC£t^2s1f o ^ I 

^-> ^ erogant. Partem vero lar- 

lËï.1^ €\hrt. ^hX^ :^E E&îvX giuntur merctricibus exte- 

it^HTTOY KKETTOpnK E^IE ripribus. Eos autem ornant 

>SJU.&2kX. UJ&.ntnrEÊTaïEO'Tf vestîbus , quasi homines , 

:^E ït^Eîr>SI^&&.C ÎTT^K ît- ^«"^ <ï" «""^ inaurati, 

>EUACUW . E^ENUO-rî XtE ^' "8""^"^> ^' "«""• "* 
^ vero non possunt effucere 

xtmEnito-^A >î ^ET ^s çuK , . '^ ■ ^ 

^o ^^ K^ r^ alterationem rubiginis. Au- 

ÎÏEÎ :^E JW.E'ifEaïOirj^EI EIÎÇUI- 

'--' "^ reos suos vestiunt pur- 

^ (i) trT^2.i.?.î : E^5k2.?.E p„râ; et faciem eoTum 

virginité, je lis: «>.p5 JU-hT-XOItUpE ^H O'^fJW.h'TptJLH- 
-^HTT, vinlirer agite in inteltectu. Ce mot se trouve encore dans 
le fragment de Daniel publié par M. Miinter (Specîm. vers, 
Daniel. Coptic. p. 75), et dans la I." Epître de S. Paul à Timo- 
thée (Miinter, Commentât, de indole vers, Sahid, p. 96). 
(i) Le grec porte ctW li i^ ^(ùpiiw. 
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XmOTfXEimO'^Ê W^CK^Î. cg&rîC- abstcrgunt pr» «mltopal- 

XmtX TtO*tl>rtZ OJWUJ ITTElt ^^^ 

0T2.lt Olf cgKat'T !^E irXiK- Virgam vero gerit quaâ 

X.Tq Xrr^K KO'^XaîJULX n- i"^^^ regionis ; non perdh 

?.EcrteElT n-TEOT:ya\p&.. À-, eumquipcccatadversùsse. 

Gladiuset secnrisin dextera 
HEq . . . T^îvKi. JULiTETTE ÇU&^q- 

^-' ejus ; iste aatem semetq)- 

EXlti^ EAz.q. OYCKfa :^E sum è bello et è latmnibus 

AWÎ O-^TKEAe&ÎU CEKK ^H scrvare non potest. Prop- 

TXqO'^XUEJW. . xrr&^q :^E JW.Eq- tcrea déclarant quod dii 

EUJUE^JW-Eq E&&A^ît OTÎTO- "^^ «^"^ Nolhc ergo ti- 

?vEjâ.OC AMV ^EltCB^WVl- E-r- "^"^ ^^^- f '^"^ ^8<> ^ 

!»•.*.«* ^^^.^ -•»-.'\ hofeiinis , cùm confiractnm 

ÛEITEX CEOn^Wt^.^ EÊ2kA atE 

. ^-^ ^ ^ foerit , fit inutile , sic et dii 

ÎT>EKÎVO'ïrt EK UE . JW-ITEAeV . ^^ . ^ 

^-^ ^ ipsorum. Dnm constituu 

^si-OYÎt^Z.-TE^^K.ÎTT^K 3^^, j^ ^^i3 3,,^,^ ,,,b 
T^X^p Î^O'ifCKE'ïfOC XTTEOIf- corum replentur pulverc 
?va\JW.Î . ETE CXJS.qTXnXt5. pcdum intrantîum. 

5XÎ2>.qEX5^TCyE'Y TES "TE T^K 
ET^ X^E'ïfWO'r^ ^i JI>.JUL2kC . 
EXT^2>.7SpK0'rT ^h ItElfi»?^^- 

o^ (i) îvetEeX cejw-e^ e- 



(i) Le ms. Alex. lis x^mç; le m$. Valic. «W. 
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tbctiXi tn^K nOTEES E5^q- Et quasi vîro qui i*gem 

Z?^ O^tÂXTTTLm^l^C E1TPP& injuria afiècit , aulœ eorura 

tXil>nîfm.{l)tXOX^l.'ki^Z?^{z) ^f^"" circumdantur ; vd 

EltEY^AHOTf lE It^^K ÎTO^EEÎ ^"'" "^^'^ ^^^ educcndus 

^ ^^^ est ad mortcm, sacerdotes 

* ^ domos eorum muniunt por- 

^Z.U XtEirOYEEÊ Tr2.!^p«. ît- tis , et sens, et vectibus , ne 

UEITKï ît^EU?v«K . .Wt ^E11KH?v- subripiantur à latronibus. 

?\\ . A5.ît ^EïtJw.o-rx^O'^c . 

UJ^-OSeX^ D^BrtZ. It^K- Multas lucernas acceti- 

EEC ï,'Kl>rt. S\^Z>nS r^fc^E ^E*)f- dunteîs;illiauteranullam 

ECyNE*^ EO'tEl JiXA^Z>rt . h^l>l earumviderepossunt,Sunt 



«• 



(i) Je lis nr^-KT*.. 

(2) Le mot :^2kX^E?v» septum, maceria, répond au terme 

Saidique ^oTsxX, qui a la même signification. Dans un frag- 
ment liturgique publié par le P. Georgi ( Fragmentum Evangelii 
S, Johan, p. 3 1 1 ), on lit que le diable^ ne pouvant entrer dans le 
Paradis terrestre à cause des anges qui le gardoient , résolut d'em- 
ployer la ruse : il étoit en dehors du Paradis; Eve étoit en dedans 
de l'enceinte du Paradis : EnÇ>2>. 2LE >a\a\C EC K^O'îfn 

jÙL^n2iS0?^!iS?î jÙ^lllT5^p2v:^ïC0C. Il prit donc la forme d un 
reptile , et introduisit sa bouche dans l'enceinte du Paradis : 

pS-l^SCOC- J^ sais que le P. Georgi, dans ces deux passages, a 

rendu le mot !ï<tOÎ\îiÊX par celui de deliciie, le faisant répondre 

au terme Memphitique SSEpSitEp * mais cette'lraduction n'est 
pas exacte, et celle que j'ai adoptée me paroît s'accorder beaucoup 
mieux avec l'ensemble de la phrase. 
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ITT^K KUOIfCW ÎTO'lf 0^ ÎTTE- quasi trabs dômûi. Rep- 

HKX . UJB.?vE mKE!5<EnrqX KTX- ^''» ^^rrae lambunt cqrda 

ÏTKE>S Oja.'^KO-rq tXCl. HE-»- eorum, caque et vcstimenu 

tllonim comedunt , istis 

^^ ignorantibus.Vultuseonim 

ItE'^KETtl^Ki.C EKGEmi Elt. fervent igné, Vespertîlîone, 

5g24\E îtEir^& K^W^ Eft^- et hirundines et alis aves 

^^ lîKtU^TT . CXJS^E m^p- volant super caput eorom ; 

OiJS (i). J^n m&KWÏ (2) JUin similiter Cl feles. 

ÎÏïKE^ÎvXe^ aj&.YE?OUt.K E- 

AMt mKEE^O'lfV 

Gt^EHEX ETETEnKElJUH aSE Propterea cognoscetis 

n^Enno*rt EK ke. jw.iie?veX- V'^^ **" "°° ""*• '^*''^" 

_• ^ ergo fbrmidare eos, Auram 

r'&p e^^Xey eo-^jw-ettoeï • 

S^ECg^EJW)*^EÏ fiS-Tq EfiL2s?v 

A^EntC^XXï . {yt:^Z T^i^p Ens:- Etenim , dum conflarentur, 

0'nr> JiSJt^i>rt nttS.ntïJUH eîÎ.. minime sentiebaot. Empti 

(i) Ce mot correspond sans doute au terme Saïdîque ôhDE* 
^0| qui est expliqué en arabe par I»LJ9j , vespertîlio (Ms. 
Copt. 44>y^'* J^)* Dans le xi.* chapitre du Lévitîque (ibid» 
fol. 105), on litTWK^O, ^ TWU^XcU dans un fragment 
publié par Mingarelli {y£gypt. cod. relîq, p. 126). 

(2) Dans un passage du prophète Jérémie, cité dans le lexique 
Saïdîque (ms. Copt. é^yfoL iij)^ on trouve le mot Êi^E , <P^ 
est expliqué en arabe par îfyjJuJt » hirundo /ce mot n*e$t pas 
non plus étranger au dialecte iVlemphitique. Dans la Vie de S. Ma- 
caire (ms. Copt Vatic. 64 ^ fol. ^0), on lit : jyi.cj)pH^ HQ^" 
SM}M ^SXhM^OX^ f canam quasi hirundo. 



enim quo vestiuntur > in or- 
namentum ; nisi aliquis ab- 
stergat illud , non fulgent. 
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>WUjami HE EfiL2>.?^^h ^JÏMI sunt quolibet pretîo. Non 

SMBiX itEX ETEJWJU.H K^rnO*^ ^'^ 'P'"^"^ ''' ^'^' Pedibus 
^^ «x « ^ ^™--^ destituti, portantur hume- ' 

ris, révélantes opprobrium 

TrcUO*)fît JtSJt^l>rt ^l ItE*)fîtE>- , . ., 

^-^ ^-^ suum hominibus. 

&x E*)fonftmt^ JULHE'^^ajaïaj 

CEUJTTXnr n^EKETOJEJW-CIJï Erubescunt cultores eo- 

z^zrx iiKE>i . e-iKe!^e ^e^- '"'•"'"' ^^ ^"^^ '''''' "^" 

. ^ possunt. Necj nisi quis eos 

ECUO^X E^^E'TO'*^. O'TfîLE ME- . 

'-^ v> statuent ,per se solos perma- 

«rW* 0**« Tï-ei-'* B?VB- „erepossunt.Verùm, quasi 

TO-» A>.E1fE«JCB4J.m C&a;\^ï- niortuis illis , ea munera 

T*-&-'TO'>f O'Vfc-ETOTf. &-?^AX. apponunturcoramistis. Sa- 

jrT>K nnEÏ?vECÎJW-*-0'«T n- cerdotesvictimasvendunt, 

çgi.-^KOI «nEX:i.aJpOK K&^- et ex eis comedunt. Simili- 

T.Zt. ^l>'^t KÏO-«& aj&-«^ ter « uxores eorum par- 

_ tem earum sale conjdiunt, 

nîtX^^CX& E^^ îtCEOTOÎ^ .. t .. 

nec quidquam ex nostiis 

EÊÎv?^ U^HTOIf . ÎTTEX^K «.K ^^^^^ p^^p^^i ^, i„fi,^^ 

nE*)fKE^X5Jt5.X OJÎ.'îfAf.O'C?^^ E- iargiuntur. Ne forte tan- 

Ê^>v ît>KTrO^ . ^E'îT^ î\KOV- gant unâm menstruis labo- 

^KKX-O'Yr^E 0^hrt6^hJi% E- rantem , aut puerperam. 

£kl>^^tX ^Z^^^Clh^ . KEEC 
KCE2fTEJW.^0^ EO'ifX ECW 

Kaj?^ai XE ontx EC ^K Î\^E- 

JULXCXX' 

HTrE?^E'TEmJU.X C^tt e6^?v- Ita ergo cognoscentes 
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^h XXEI irrei^K S^E W^EK- ex his qiiod dii non sînt , 
KQ-r^ EW KE ' «.nE>vE?^^5^^ "olitc formidare eos. Quo- 

O W^B.-TE'C^K • WnECg F'B.p modo enimvocabuntur dii! 

^ -N Quia mulieres apponunt 

K^K CEnEECUU.OXT zXhrt ^ ^ *^*^ 

^^ coram diis aureis et li- 

î^nOXT'. 2SE <^H^Ï*-**-ï' SJ^*^' • t 

KaT E^?^HX ÎVi>.^?vE'C Xt^Eît- 

lEnOJHV 

lS[2.?vE HE-COTEE^ ^JULSB.C Saccrdotes eorum sedent 

^•» >»«».^*rr «.i«.M.»«<^ «vft.rr.rr^ indomibus eorum, vesti- 
n HE^Kï EAEÎtEV>nCUCUC 
^ bus 5cissîs , capitibns et 

ith5 «s^aT KE^«>.nHo-^ jiwv ^ ^. . . .. 

barbis tonsis, capitibus au- 
KEW2-?.T EY^Z-i.KE çXBtiiCU- ,^^ „„dis. j Clamant vo- 

Ot KK E^A. «Ji^-Ï^IK&C ciferantes coram diis suis, 

ElfOI^ Eâ»-A JW-IIEJW.'TÎ- KNE**- quasi homines manducan- 

noir^ .K^<^K K>EK> Wni Zt- tes prope mortuos suos. 

O-ÏOI** ^&.TE!r KEYAEqJUi- Nec , si bonum vel malum 

o-rr.o-ïa.EEOîCHinB.XEcg&K ""'•'«'"* '" ''^ '"'i'"'' 

possunt retribu ère illi. Ne- 

Dtmn^S^l>rt ÏE O'TfnETlXis- 

^-> que regem constituere aut 

no-^q cgami 4«5-Z.Y E^?.- .^^^^e possunt. 
^Ï"TEU O'îrEEX ^EYEOJT^CUaî- 

^E xwq. o'Tfr^E Juuw.îvaj5ija 

JU-is-C E"T2>.^i>. nîTO'^Epp&. E- 
?vEnf q 0**:^E EÊLX^rq ( I ) JUUULEV. 

(1) Le changement du q en Ê, et vice versa, est très-fréquent 
dans notre dialecte, aussi-bien que dans ie Saïdique: nous avons 
vu plus haut deux fois le mot CK&Ï employé pour CKqS , épée. 

Dans. la note que je publierai plus bas, on trouve C£}5>£lK 
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H-TEi>K BSX OTS^E n^J^ïTt- Similiter divitias et ma- 

, \ ^^ ^ lum dare non possunt; si 

^ quis votum iis vovent , nec 

^«^' ;:r> jjju^j praestiterit , non re- 

-lO-C • Eaja^TIÏ 1>>,Z^I>IX O^TEEI ^^.^^^^ ^on hominem à 

E>vXKT KHOV î\nOVE?^?acnr morte redimunt. Nec pos- 

î\qajT^EJW."TrEX^ JUlE'ÏJXJIW W- sunt eriperc quemquam à 

COiq. JUi-E'^COÏ^ KKO'ïXtJU.tM potente oppre«sum. 



^PWl"i^*"«»^Fl 



MlWaVWi 



pour gjS.4E , disert. Dans la version SaiSique de S. Mathieu, 
chap. XXII, V. Z9, on lit O-^aicgq au lieu de oncaiOjX, ns- 
pondère; v. 32, 5^qpi>.^5JW. pour Z.Si^I>^Z>M^\ c. XXIII , 
3* ^CUq pour >^fi.; ch. XXVI , v. 77 er j^ , CO^^HTE pout 
COfinrE ; S. Luc, ch. IX, y- 3> 9> 16 , /7> ^^ xxiii, 2S, Bl 
pour c^ï; chap. XI II, 3^, ^ai^Eq pour ^a^^TEÊL, orc/- 
Jer^; XXII, p, 12, CECfXtUT pour CEfe^aiT; XXlli,jo, 
^OqCEt^ pour ^O^CEt^ ; ^^rv, 4, ^qca\ pour ^"ÊlCCLÎ ; 
iizU 23,BiOn^ pour c^OîV^; S. Jean,fA.-»rAr//,^, fi.ai pour 
qa\ , capîllus; it. Act. des Apôt. jrJfKi/^ ^4; Épît. aux Hébreux, 
XI, 21, ^Epoq pour ^Epavfii , baculus. Dans les fragmens pu. 
bliés par Mingarelli {^gypt* cod. reliq. p. 1 10), on trouve SSisT- 
fi,E , qui répond au mot Memphitique M^T^qX , reptile. Plus loin 
{p. 122), on lit fiiaïTE ÈÊO>v pour qaiT^E ; ibîd. p. 328, 
Î\EEÊ pour WEEq , nauta, mÊE pour m^E ; dans le fragment 
de Daniel ( Specim. vers. Dan. p. 77) , Êa\TE ÈfiO?^- On lit 
CK£lE dans un des fragmens publiés par le P. Georgi ( Fragm^ 
Evang. S. Johan. p. 275 ). 
(i) Le grec portée ;^rtAx!r. 
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Onr^aT^Ï It&E?^?Jt iW.E*«Eaj- Hominî cœco ut visum 

TESC îtKq EîtE'C E&*.?<. O'ïXtLt- rccupcrct, largiri nonpos- 

JU-I Eq^EW 0')risK5^r^KK JULE'y- *""^' Hominem necessitate 

EUjnE>^Eq. 0-^KpS Jl«-y- opprewumservarenonpos. 

sunt. Viduae non miseren- 
KEES îtKC . O^^E O^OP- 

^ tur, nec orphano bene6- 

«j2.nOC 45.E-«eX TmETK2.K0'»& .junt. Lapidibus montis 

KKq:2^-)OnX nmUlW mtn- sirailessnnt.Iignei.ctau- 

msrt KaSEKÎETTajH JULK KIETt- rei , et argentei. Con&n- 

nO'fi^ JW-U nïEU^ET. KHET- <^«"t'"' cultores eoram. 

«JEJW.<tJS JUaU*-* CEKE2KI- Q^O'no'^o "go «timand» 

cgiTi^ iToïc ow CEUEEaîAj.K- T ''°'"''' *""'*'• '^*'" 

_ ^ hue verô Chaldaei ipsi eos 

OnrS EA«.nr SE CEt\EEaiJU.O-rt ^ . . j . L . 

-^ A spernunt; SI viderint homi- 

E?.a.Y !^E ^EHlVO-rt HE . E^* nem aspicientem, qui le 

^E ^aîOnc niK^isAr^EOC qui non potest; Belum 

EV^cyaiCg KHOV. EajOITII ^^^^^ ^^ loquatur, quasi 

^.'Tf OJ^.ÎVnE'C EO-^EEï Eqï5.- ^^^^^ nequeat ; et dum co- 

pE^ Z\X^6WJ^^M Z^Z^ Ett gnoscunt eos , non eos 

•s ^ -, derelinquunt ; scientiam 

, ^ ^ enim non habent. 

ajE!>^x. ^aTc (i) :^E juncg- 

5Vw- ^«.CJ EÏJW.I . BrtUS ITTE- 
?;OYI^Ï E^vZ^-y ItCEEOJKCir 
MXA$.Z,X XtGai*r EïT . JUJUIt XJULX 

Hï^X&«.I :i.E Çg2.-)rî n- Mulieres autem fonibus 

^EltKOTf^ Z^^BTt «CE<^JUL&*.C vestitae sedent in vHs, ubi 



i«ta 



(0 Le grec porte ùt Ji/m-n omç avri cùOiJSai. 
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^I n£^X&"«S TJÂXZ ETE Sî^**^ ™^'^* pôHuuntur. Si quis 
OipE^L (i) lWiaj5. JUUUiE'TÇ. G- *"t««" transeuntium traxe- 

cgcunï :i.E ^?vECg«.ÎT O-CEEI 'it unainexiis,etdormie. 

rit cum ea. socix sus ex- 
ItîtETCïWX CEO'^K OTX JUUUL&.nf • , ^ ^. 

proJ^rat, quod digna non 

«^^^^(^) «^^«C aji^C- ,i, habita, sicut ipsa, nec 

-ÏUjaïUJ ÎTTECCg&KKTvï aCE disruptus sit funis ejus. 

«.TTEGW«nUJE ÎTTEC^K ^a\- Omnia autem fiunt ^ab ip- 

UÎC CîT^E TTECîtO'C> JW.TTOT- sis. Valde ergo maniFestum 

CS.?^TTq ^CLTÉi W^ cg&TCgOÎ- ^'^ ^"^^ " "^" aestimen- 
«.^ #v ,^» • «-^rN«^ ^ fv.rra «>,.^.* ^^^ "^^^ voccntur dir."^ 

O^B^^^ EJ^X EJW.5.ÇXJ5. îSE 
ITCE!iSlJU.nJW^KOnf î E^v&'Tf Ett XE 

EO-o-îT^ eX&'c 2iE ^Ennonr^ 

KEV 

^EnJULO'inK KE EK5.î\^XnrîT A fabro lignario et anri- 
0'^>&JW.ajK JW.n OT>&JUL- fàbrQfactisunt;numeninl'^ 

Ko-rA-^È'ïEajamï i-^p eke- ^^^^^ ""^"' "^'^ ^^ ^^^^ 

f. ^ A A ^ eos esse volunt operarii ! 

^^Sx KE^CJWBi EÊlK?^ ETTK ETE ,„ . ^ .^ 

^-^ ^^ Ilii quoque qui faciunt eof 

^-'^ '--' ^ longaevi non sunt. 

TpEqcg^TïX JUuuL^q trvhrt 

JU.E'ÏE?^^^ KE^X . 

IlaïC 6k XlEX CEXtEUJEV Quomodo ergo dii esse. 
KO-r^ E^EX^JUO-CX^K X\E zSkhTsr poterunt, qui facti sunt ab 



( I ) Le grec porte iv/Mortu m mrvç^, 
(2) Lisei^WKBTX. 
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>ÏTS.SnrOT. &nraj05iTT r^l>p eisîRcKqueruntenimmcn. 

IT^EnJU.EnrKO'«S^nO*^ajttlCg ^^^^ ^^ opprolmum istis 

Gçxja\lTÏ >b.E B.?^ECy5.ÎT O'C- Si autcm ingruerint ad- 

ITO>^EJW.OC I E^>JIS EStOIOT . v«""« «^^ bellum et mala, 

WX >EnnE^>^T . cg^ÂE HE- ^^"'<ï^^« ^^<^«™ d^»*e- 

. «. rant ubinam sese abscon- 

'■"■^ Sun sint cum eis. Quo- 

Ot 2£E «.-ïnEKZ-lTO-» KTatK ^^^^ ^^^^ credendum en 

«EAWO-» . TTOIC O-fK CEKEBUJ- deos esse istos, qai sese à 

JW-KHO*»! Z?\Bns 2£E >EK«Oir^ bello et malis servarc non 

«E KES ETJUUULElf KEI ETE po««nt > q«i lign» , et 

Jl*E'»E«î«E^«-0'« E&i.X^«L »»"•"' « "g*""' «"»»• 

•^ _ Postea cofi;noscetar in om- 

1TXTT0>^EJU.0C. JW.tt ^EniTET- , ^, ■ ,^, 

^^ nibus gentibus , qu«a falsa 

^ O r-3 o sint. Omnibus etiam regi- 

IEnnonr& ^tt ^EmEn^E^ ^^^ manifestum fiet, eos 

CEnEXJU.ï z7\ly^ ^rxWZCB- WU non esst deos. 
^X\ KIE^nOC TH^vO'y 5SE ^Bît- 
^ETÎtOTiS ItE. î^ïKEEppcUO** 
TKAonf TT^ttl^ nE0'<UÏÎT5^^ 
nHOT EjBl^.X SiE K^EWnonC^ 
EW X\EV 



pS JU-E'^rECgîtE^JU^Eq 0'*:^E 



Regem enim provincix 



servare non possunt, nec 
WCEOTÎ «O-C^OW^atonr pluviam largiri hominibus. 
hraXoïAM . 0'*:^E ^E'^ECg^ Nec judicium exercebunt 
nnO'C^ElT KHO'Tf J^atp5^ . OT- in regione; nec injustitias 



"> f 



SUR LÉGYPTE, 243 

:^E ^EnrEUJCOI^ It^EKJULET- eflTugicnt r quia invalidi 

!iSXn^îtC. '^Z CE&X KS^nr- sunt, quasi corvi, stames 

, ^ , enim, si ceciderit ignis 

KK OTTE nrnK joxt ttke>ï . . ^ ^ 

^^ in domum , super deos li- 

^^\ '-^ gneos, et aureos, et argen- 

K?vCU^^KKI^h.OWI^I!^ElT teos , sacerdotes quidem 

KXÎVO^^ nXEnOJK . ^X nÔnf& fugiunt , et sese eripiunt : 

^X ^BTT. CXJ&>vE mo^YEE^ îHi autem quasi trabe? 

«.Elt CyS.TTTaïT KCEnE^- comburuntur in medio. 

«.D'Y . VrXhrt i.E n^^K K- ^'6/ "^^ ^'"^ "^'^ '"^'- 

^EÎV (l) XtO'TÎO^. 

Epp& . . . > no*<noAEJu.oc -w-e 



tunt. 






IlaTC O'Cît CEKEajEJU^TrcXJE 
lE KCEOJJU.KO'CX eA&.'C îice 
^EÎtîTOX^ ÎTE . 0T2b.E JU-E-^cg- 
ItE^JU.O'îf KTEHC&î^nï . ^EU- 

itov^ nnxEnojK KEnî^oncfi 

^X ^ET^. ÎVEX ETE ^h^'kZ ITX- 
2<:cuaipE OJi.'CqX JUi.TTE'^îtOYÊL . 
AMV ITE'C^ET. JW.ÎV ITE'it^X- 

«.n^TKO'C. HK ^E ETE ^Vt- 



Quomodo ergo* digni 
habendi sunt aut reputandi 
sunt dii f Non possunt 
sese à latrone servare, dii 
lignei, et aurei, et argen- 
tei, quibus aurum et ar- 
gentum suum auferunt po- 
tentes, et vestimenta qui- 
bus induti sunt , et în-clares* 
cunt, quia habent; illi vero 
sibi ipsis auxilium ferre ne- 
queunt : ita ut melior sit 



(0 Liseï C%X. 



Q * 
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ajE?AOHWlt z7\l>rt . ^CUC nrE îcx ostcndcns virtutem 

«»^.«*,-^ M.*>^«<rx«.^«M.^« «««rr^^wr. suam , Cl wàs utile in do- 

^ ^ ^ mo, super quo gloriantur 

aTtt^ eBisX îrTEqju.EnrsaixAx. . .„^ .,. 

^^ 4 r-^ qyj posuerunt illud sibi , 

B^^X OnrCKE-^OC EqW KCgEnc ^^^^ j.. j^^. g^^. j^^^ ^^ 

^tV OWÏ EnrajO-rajOnC XMX2.t pona constitutaj^d do- 

E^Xhs E5Sa\q ntiSEnK irT5.T- mum,meliiis in ea habi- 

KEEq KHOV E>0*<WCTE HEÏ- tantes servat quàm dii 

î\OX^ AMJLEnrKO-Ot . ^-COI ^^" manifestât iralde. 

^•^^1^» •.i.t,-^. •vrro*^^^^ •..^«^ Spiritus ille in omnî re- 

gione spirat. Nubes etianv 

OTRÏ . Eq^O-r^ft^ KîtE^TEIt- . , t^ t . 

^ mittuntur a Deo ut abeant 

^-IKq E^O-^WC^E ITEI- i„ ^„i^emm terrant ; et 

«O'*^ ^^2^?^ ÎH^^" perficiunt illud quod man- 

O'^OIÎT^ ZixZ7\ EJUi^5.cy& . ITEX- datum fuit eis. Ignis au- 

fmi^ TTEïTTn& aj«.qniÊLï >H ^^™» " "^"^^^ *^^"^ ^' 

J^OXpS. mfij . mKE6HTn alto ad perdendum montes 

^ : ^_ ^ ^ -, et sylvas , exsequitur Hlud 

— — ^^ quod constitutum est ei. 
^V\ ETpO'TfOJK Etil^Eît Ttï- 

^Sit7\ JW-TTEnrE &'«0'y&^CE^- 

itx JWJa&.q XTKOT. ïtekXoijul 
2b.E «KnrcysirT5»0T«.q eÊl&X- 
^JUL n^xcx Enr5.Ki^ k^eït- 

HeX :ikE O'Y^E ^ÎT ^EU- Illi verô nec vîrtutibas , 

OZ>MS O^^E >Xt ^EUGU-UJa^T "^c specie||fjs, ûlli eorum * 



fdciunt. 
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ITCEXîtï EOTEEX J^MXZsX Eît ET- similessunt.Propterca nori 

&ETTEI 0*^:^E n^EncgO'CiU^K- «stîmandi sunt dii : quia 

O-Tf ï thBTS Ett 5SE ^EÏ^nO-TÎ-t ^"^^^^^^ '""' ' '^"^ ^"^^- 

^ cîum faciunt. neque ber.j-. 

XTE !iSE CE&i K^^TTO^JU- . O^f ^E . . ^ 

«^E'CEUJÏ?^Ï îtltO'Ï^En O^^E 

«-E'ïEÇXJlXî K^EWTTE'TnsnO'C- 

0^'V 

HîtE'^rECgnr^JW.E WiE^ÎVOC Non possunt ostendtere 

E^EK«.HHT E£iB.>v^k TTTK. gentibus signa de cœlo; 

o^:^z nnE'yEcgci:E?^?a itt^k "^^ ^"^8^^^ P^^^^"^ ^^^"' 

soi/Meliores istis suiît fe- 
Af-ITOE. UB^nO'TÎ OT^KDÏOît E- 

rXy quas fugere possunt ad 

^O'Tf^.ïCTE Z?\lyX HEÎ E"TE , . u ^ 

vJ» tcctum, et sibi prodesse. 

0^2.S\^6ZM ^J^Z.^ ETTOn Manifestum crgo est eos 

^& OnrCKEnK nCE^EAJL^KO'TÎ nullo fhodo esse deos. 

lT>tU& O'^ît OtB-SX^ ZÈlI>7\ !^E Propterea nolite timere eo», 

XT^EÎtnOT^ EÎV KE Khrtl>, Sicut ènim spectruia quod 

A&.1TC SXCJ^BrX. ETfiElTEX ^" ^^^^"^«^^"9 , non eus- 

^ ^ « todît , sic et dii eorum. 

JW-1TEXeA3^5^T ^BTjriS^K . , 

^^ ^ ^^ v^ Lignei, inaurati^ et mar- 

ITT^K T-Î^p nOW2.cgTTKpX ge^tati sunt. 
Eq ^k onr&5.K^ EîVq2.XE^ 
EÎT TTEX nrE T^K ETE HET- 

nonr^ &x JUJW.«.G . ^hxEnojK 
nE x^ïEnno'cfi. x\ïett^et. 

IIeXCAMkT: TTE-raï&&n 4A- Ea est ipsîs spccies. 

JW.&.'» «T^K irTE>p&JWÎtOC Sicut carduus in horto, 

Q 3 



opprobrium in regionibus 
suis. 
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EC ^n O-^OJK E^E cgZs^vE ^Is" super qucm sedet omnîs 
î\Knr Î^IÊÏ ^ÂXZ»Z>.C >ï!:^aiC, avis, sic similcs facti sunt 
îriEÏ^K «snrnvï ItO-cT^Eq^OZ.- n^o^uo projecto in loco 

^ _- ^^ et aurei, et argentei sunt. 

KE-w.-rc î^Eîto-y^ ^EnïEnOJK . ^ 

«lEnitOYfi. ^ï ^ET. 

GBi&A !^E ^^ 1T!^h5i ^It Ex puipura auCem et 

TT^B^p^i^pon ET^E 5y«>.qEX- marmore, qùae putrescunt 

^5.2.>vï <^^E'C . \J(X\ ^% n^EÎV- ^^P^^ ^^^ » cognoscite eos 

îto-r^ 'Eït îtE I\EÏ :^E En^2.H "°" ^^^^ ^^^^- "'' ^*°^^"' 

CZSXÏOtlM.0^ trTtz.-^0^ . &- ^^«^^^^"^"'- «^> « erunt 

ttXS CEÎtECIJCIînî EOYUjaTOJ 

^H nEXX^P^:^- 

H^^îtonc OnrXai^ï r'h.p Xt- Melior enîm est Homo 

^XKEOC E-WJULîtnTKC^ I^aTXotV justus, qui idolum non ha- 

!^E qîtEUjaiTTÎ EqO-^HOT >5.- ^^» î"*^ iongiùs recedct 

Ê2.X n^EncxjaïUJV abopprobriis. 

TETTICTro?JÏ î^XEpK^ÎB^C Compléta est epistola 
E"T&E XtEïr^aîXOît * 5^C!^CUK Jeremiae de idolis. Amen. 

Hî^^aïaïA^E nttECgESèî KIE- Liber sermonumJeremis 
pK^ÏB^C TTEnp04)irTHCl- prophetœ. 

m 

H me reste à dire uh mot d un patois particu- 
lier ; sur lequel les graihmairiens -Arabes et les 
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savans de l'Europe ne nous ont donné jusqu'à ce 
jour aucun renseignement. Le seul échantillon que 
j'en connoîsse, est une note insérée dans un des 

■ 

manuscrits Coptes du Vatican [6^ ^ foh J(fi) , et 
écrite par le diacre Joseph, qui sétoit retiré au 
monastère de Saint-Macaire , à l'époque des persé- 
cutions suscitées contre les Chrétiens d'Egypte par 
le khalife Hakem-biamri-ilah. Cette note m'a été 
communiquée originairement par le savant M. de 
Sacy;.et j'ai cru devoir la publier ici, accompa- 
gnée d'une traduction Latine et de quelques re- 
marques qui m'ont paru nécessaires pour en faci- 
liter l'intelligence. Ce langage, qui ne m'a pas 
paru mériter le nom de dialecte , n'est qu'une 
corruption du dialecte Saïdique , auquel appar- 
tiennent visiblement tous les mots qui composent 
la note en question. Du reste, s'il s'éloigne du dia- 
lecte Oasîtique , en ce qu'il n'admet point le chan- 
gement /lu p en ?^ , il Ven rapproche par la per- 
mutation de l'o en «K, de I'e en K, et dei'i. en E. 
Ces rapports mè semblent indiquer que ce patois 
a dû être en usage dans une province qui , par sa 
situation , tint le milieu entre les Oasis et la haute 
Egypte. Or je ne vois pas de canton auquel ces 
circonstances puissent mieux convenir qu'à celui 
du Fayoum, dont l'extrémité touche à la petite 
Oasis. Cette conjecture ne paroîtra pas absolument 

Q 4 
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invraisemblable , si Ton fait attenfion que 1 auteur 
de la note étoit, en effet, natif du Fayoum. 

cA.piTfcJU.E01fE . KS-IOTE . Mementote mef , pâtre» 
E'TOiti.&&. KK?vKpîKOC. O**- 'nei$ancti,derici,quicuin. 

^^ patriarcha , sive episcopus^ 

C>M. ESTTE &pjtK- EITTE E- . , . ,/ 

^-^ ^^^ sive prcsbyter, sive dxaco- 

mCKOnOC. EITE TTPECMte- „us. sive subdiaconus, «ve 

pOC. EÎTTE ^^KOUOC. EXnfE lector, sive monachus, sive 

^Knai^B^KOnOC • EI:^E ^n^^- laîcus. Ecce mille prostra- 

KWOGTHC . ETE JU-aiît^J^OC • ^*<*"^^ ^^ pulvcrcrii pedura 

EÏTE T^BIKOC : EXCO-ÏCgz^h- ^^^^^''^^ benedictomm ; 

^ ^ • / \ ut dicatis : Deus, condona 

^ET5.nE2>^ (l). >& irUJOEÎOJ. 

^^ ei peccata ejus muita. Ego 

WnETÎtOTEpiTTE . ETCEJW.^.- 

* servus vester, et peccator, 

^Z^hri . ÎTTETntiiOOG. !^E abjectus pra^ «teris homi- 

(i) Je divise ainsi ce mot : EXC O'^cgs» NJULET^ÎtE^- On 

sent biern que JULET&.ltE& est ici pour J15-ETSK0X^ , qui , dans 
le grec ecclésiastique, et par suite dans le copte, s'emploie dans 
le sens de prosternêment. Dans la Vie de S. Macaire, de S. Antoine 
et des autres solitaires , on trouve souvent &C^^AfCTWVOÏ^ 
n2>.C| , il seprpsterna devant lui. Les copistes des manuscrits Coptes 
insèrent presque toujours dans leurs notes cette formule : ÏG 
^JU.ET&îtOX&. , Voici le prosternement. Une note d'un manus- 
crit Saïdique (ms. Copt. é^^y fol, ^o) nous offre tes mots, EXC 
OYCyO JUUULETB^nOXfc'; ce qui est parfaitement conforme au 
passage que nous aVons sous les yeux : ce terme a même passé du 
copte dans l'arabe ecclésiastique. L'Histoire des patriarches d'A- 
lexandrie nous en offre une fouie d'exemples; on y lit à chaque 

page, kVliUt X \ \^yo , ils se prosternèrent devant lui.l^e P. Si- 

card (Mém. des miss, du Levant, tome V, p» i^-p) dit en parlant 
des religieux Coptes du monastère de Saint-Aatoine : « Ils ont 
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TTÎTOTTE KCU K^q eKO^ . nibusmundi, indignusvitâ 
îtKEqU5.ÊE. BT^^OJ SÎT5.K ÏÏE- ninndi,imprimismagnono. 
-X\^S^Ù.S>1.7, . i.^^ ItpE&Ep- niine, quod impositum est 

/ \ A -v niihi : scilicet minimus dia- 
îtOfiiE . ETCTH-C ( I ) E&OA ^ , ^,. ^, 

^ conus> Joseph nlius Maca- 

înT£.p2.pcU^E m^. EÎTTETH- Hidiaconi,apostoiieorum 

K0CA5L . iTï&TrjÙLncg&. nniœ- ^ Fayum, 

no6 hp5^U ïrT5.TT5^>vSq ^X- 
5^011 '^Z ITIE^v^Jti'T^OC W^ • 
XOïCKcJ). TTOJKpE î\n^&K^- 
pïOC ITI^ lTB^lTa\CTCU?^OC . 

Xe K&"TB^ O-^I^œpKi^ n- Quia.juxtamunusDei, 
^ETTÎtOVrE . KTB^EÏ ÈlTÏA^CU- yeni ad monasterium sanc- 
KS.C"TKpiOÎT ETO^^SZsÊl. ^Eît tum , in magna afflictione , 



» pour règle de se prosterner tous les soirs cent cinquante 

yy fois , la face contre terre , les bras étendus , et dfe faire le signe de 
»Ia croix autant de* fois qu'ils se relèvent de terre. Ils appellent 
» ces prosternations metanoë, c'est-à-dire , pénitence. » On peut 
observer que l'idée contenue dans le passage que nous expliquons, 
est conforme à celle que Racine a exprimée dans ces vers ( Atha- 
lie, act. III j se. vu ) : 

c 

Les rois des nations , devant toi prosternés , 
De tes pieds baisent la poussière. 

(i) Le mot CTirc È&OX signifie vilis , abjectus.^ Dans le 
vocabulaire Saïdique (ms. UpM 7J)> HEnrCTH-^ ÈBlOA' est 
rendu par Jjijitî- 
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ÏTïKEpOC ÏTM- ms^TCeW.- eccIc$iâs,imômonasteria« 

^E«. (i). hlTEKAKCI&. ^<^^ Fayum ; filius nempe Isaaf 

îtEi5.ttIÎT5^CTHpX0n . irTETOX- [Aziz] qui voçatur Pal- 

... / V hatem Fal-Hakenil, Sed . 

iM^. ETTE irUJKDE mCZ^SC (2) *• •' ' 

^ patres. mei sancti, proptcr 

^ ^ . peccata'nostra^ haecomnia 

I^Z TT2.?.^&.^tt-W. HE- &A?^& contigercnt nobis. Piop- 

eu nWXsTE E'T0Y2.5.& . ETÊlE ter peccata nostra muka, 

ItEt^KB-^E . E^£>îtW TTEpO'C permisit Dominus. Veni 

CgaiHE jÙuUL5.n . ETÊlE UEKK&- *^ ^^^ monasterium,prop- 

ÊE. E7&.cg. înr&.n(5Ç TTon . ^'' '^'''P"' ^*^"'^' ^' '"" 

^ , ,'\ 1^ merem ex eo. Quia non 

; m alio loco ante ejus thro- 

^^ num conveniunt cum fi- 

-T2K!iSI È&O?^ U^ITTq • StE -W-H ducia, et juxta praeceptum 

^5.KK^& (4) : ^is HEq^pO- ejus, nisi (apud) patrem 

ItOC . E**CEÎV5^r'E ^t^ Ot' nostruiri Anba Macariura 

lT5.ppKCï5. . O-TTE ^JU. ITEq- * 
OnrE^Ci.^KE. EÏJ^KTE ITEn- 
XtUT «snTT& JU.&K5^piOC . h- 

TEnïcy«.fiK . 



être 



(i) J'ignore absolument ce que veut dire CE^W-^E^W-. Peut-, 
•e ce mot est-il corrompu. Je laisse à de plus savans que moi le 
soin de corriger ou d'expliquer ce passage. M. de Sacy pense qu'il 
faut lire ^E^^E^ , qu'il fait correspondre au verbe Memphi- 
tique JbE^JbtUJU. ou h^^X^h^ZJtM. , confiingere. 

(2) Ic&X'C répond au mot Arabe vjjii . 

(3) Je crois qu'il faut lire MEI. 

(4) Je crois que ^i>.KhA>.& est ici pour >&. KE W-M^^ 
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GpE iraSOEXC !ka\K ^TTE^- Dominus perficîat mise- 

K5» EÊlO^v. JU.5^?^0ÎV 'TE. tU ricordiam suam. Praesertim 

KX^ÏB^TE ET0'C5.2.£i . îTTi.lT- vcrô , patres mci sancti , 

K«.>. kW- HpM*.T^E ^M q^i* '«ota èst^ terra, hoc 

^ z^ ipso an no, patres mei, ma- 

CU ITW2.TE . -^Eît OnrîTOD •^ *^ . '^ \ , 

^^ ^ gno motu, magno valdc. 

V ' ^ Propterea omnis anima hu- 

ETÊ-En^KÏ. ITTÎK^^Ot^ m^f,. jus mundi defecit iisque ad 

Î^'TEITXKOC^OC . K«KT5.B*Trq mortem. Mota est vicesimâ 

£lO?v (2) ETIJW.O*r. irTZsC^RiJU. . quintâ die mensis mesori, 

itco-c ici : hJULECaipK . -x- P""^^ ^^^^ "^^"' > *^^".^ 

^ ;*,1-^^ 7^0 Diocletiani, Verùm^ 

^ , . , tT ^ patres mei sancti , Deus 

UJK (3). ^K T^E^. H^?^ W- 

(i) La lettre qui suit I'e ^st efFacée dans le manuscrit. J'ai resti- 
tué un q, et je lis E<^aT hUO^^EJU-X^TE. Uî est ici pour O, 
qui en Saïdique remplace le verbe Memphitique Oï , esse. C'est 
ainsi qu'on lit plus bas : EpE vîyfi CU hKpi>.. 

{2) le lis ÈfiiOA au lieu de SxD'X; ce qui ne peut souffrir de 
difficulté. Le verbe Ki>.nrOOTq FiiO?^ , et en dialecte Memplii- 
tique 'N^ZsTTCrrq ÈÊO^, signifie deficere. On trouve dans la Vie 
de &. Macaire (ms. Copt. Vatic. 64,>/. 8^) un passage absolu- 
ment semblable au nôtre, Bsqcyaniï htilEO-^^ÊaTîV ^tVi 

^ÊZsKï WEiùuuLZsnr ^a\c 2b.E KTE î^spcuA^s JJ>- 

nrOTOV eBiO?v E^^JUi-O*^ [contigit famés in urbe illa , ita ut 
hojn'wes deficerent usque ad mortem] ; dans la Vie de S. Pachôme 
(ms. Vat. 69, fol j8o), hTXqj^X^TOTq ÈÊoA È4>^0Y; 
dans celle He S. Onuphre(ms.65,/o/. 10 j), l>\y^l>rX0^ ÈfiiO^v 
!>SE EÏÎV5.JW.O*^. Je supprime ici une foule d'autres exemples que 
l'aurai occasion de produire ailleurs. 

(3) Le mot 0*^cyK s'emploie dans le dialecte Saïdique pour 
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p2JW.nE KlikïOK^C. 1>7k7kB> ÙS popuIisuimiscrtusest;ma. 

ITW5.-TE Zn^Otl.l>ex . ITTS g"* ^î'^* ascendît super 

-v ^ ^ terram , ita ut oçto-decim 

nXtO'TTE ^l> ^h- lTEqA&.OC . 

^ ^^ , . cubitos aqus efficcret. 

«k'«X\06 îtJU.OO*r Eï (i) E>pM . o . 

• ^ ' ^^* Propterea crescit niinc 

È^K HKi.^ . aj2.mrEqEp (2) ^^^j, ^p^^j^^ q^^ i„g,,. 

IK S\^^^^\ î\^OOT . ET- ditur in os hominis. 
fiEH^ . EÏTOC / m^ . ET- 

ÊEK È^Onrtt È"TT«sTTp& (j). * 
hTTïpCUJW-E . E'^O'^ft^E (4). TE- 



signifier la nuit. ( S. Mathieu, xxvi^jr,j4 S. Marc, XIV, ij; 
Mingar^li , y^gy/7^ co^. r^//^» P- 122,3^43)- On trouve plus commu- 
nément E^^cgK, et quelquefois O'îCCUUJK (S, Luc, Ji://^ ZQ,i^c\ 

(0 ESTOC est le mot grec gfj^^, species, 

(2) Dans ie dialecte Saïdique^on emploie indifféremment £lCUK 
et fijïK pour exprimer le verbe veniwe , ire : le premier de ces 
mots est le plus usité. On pourroit citer une fouie de passages où 
il se trouve , tantôt seul , tantôt joint aux prépositions €&0^ » 
E^O'YIt. Cependant on ne laisse pas de rencontrer assez fré- 
quemment le verbe fitKK (Évang. S. Luc, VIJI, 42.} xiil , 22^ 
S. Jean , xii , il; L" Épître de S. Jean , u, //). ^K È&O^ > 
egredi {Mïracula S. Coluthi, p. 20, &c.). 

(î) Le mot nri>.lTp5^ correspond ici à TTi-TipO , qui en saï- 
dique signifie bouche (Fragm, EvangeL S, Joha/i» p. 278, 279, 31 1; 
Évang. S. Mathieu, iv, 4; xviii, 16; Actes des Apôtres, ///> 
m8} L'* Épître de S. Pierre, ti , 22 ; 2.* Epître de S. Jean, v. /2; 
j.* Epître, V. 74 y MiracuL S, Coluthi, p. 103; Fragment man. 
du martyre du même saint; item, du martyre de S. Victor). 

(4) Je crois qu'il faut lire 0')Ci>»AE ou E'C&^vE- Le verbe zT^l 
s'emploie dans le dialecte Saïdique^ au lieu du memphitiquc 
B>?>JIS , ascendere. 



SUR L*ÉGYPTE. 0.^^ 

Sbam Oît ai îtMîsTrE £nr- Et, ô patres mei sancti, 
O^B.l»Bk. £p£ ^ÊlÊl^s %l>^yB.' abbate Zacharia patriarr 

PÏS.C ai H2.pj:KETIÏCK0TI0C . ^^^^""^ exercente super 

universam terram yEcypti , 

E!>iK ^E"fam TKpEC. KKK- ,, ^^^^ ' 

in hoc tempore malo , ad 

^K. ^h TWKEpOC. EIFOO-*. ^^^^ ^^„j^„^ Christo 
irT«.m Èpîsq . EpE ITEd^C CU „gnante super nos m 
hKp*.. E^pW ÈafiCUn. «J». aetemum. 



'f 

'.V^' 
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APPENDIX. 



NOTES. 



[ A ] Je ne rappellerai point ici tous les travaux qui ont 
eu pour objet les hiéroglyphes ; il seroit impossible de rien 
ajouter aux profondes redierches que M. Zoêga a faites sur 
ce sujet y ainsi que sur les deux autres genres d'écriture 
usités chez les Egyptiens (a) : ce savant , non content de 
recueillir et de discuter , avec autant de critique que d'éru* 
dition y tous les passages des anciens et ies divers sentrmens 
des modernes , a pris la peine de supputer le nombre des 
figures hiéroglyphiques qui se trouvent tant sur les obé- 
lisques de Rome que sur \t% autres monumens qu'il a vus 
par lui-même ou dont il s'est procuré des dessins ; là somme 
de ces figures , d'après son calcul , s'4llvire à neuf cent cin- 
quante-huit. Quant à l'interprétation des hiéroglyphes, ^e 
est encore aujourd'hui, malgré tous les efforts du P. Kircher, 
couverte d'un voile impénétrable. Le savant Lacroze s'étoii 
flatté de pouvoir trouver dans la langue Copte la clef de 
cette écriture (b) ; mais il ne tarda pas à renoncer à un 
espoir aussi chimérique (c) : l'abbé Renaudot avoit réfuté 



(a) De origine et usu obeliscorum , p. 4^3 et suiv. 

(b) Voye^Lettres de Cuper, pag, 11 r , 112 et 2^0 ; et Jl*abbé Barthé- 
lémy, Académie des belles-lettres, tome XXXI l, pag, 216 et 2tj, 

(c) Lettres de Cupcr, p, /^/. 
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d'avance celte opinion (a). On trouve des idées neuves et 
ingénieuses , relativement à l'explication des hiéroglyphes , 
dans un ouvrage anonyme , intitulé Essai sur les hiéroglyphes ^ 
"Weimar, 1804» in~4«** Parmi les monumens antiques qui 
peuvent guider les savans dans cette recherche, les deux plus ' 
précieux seroient sans doute Tinscription hiéroglyphique de ^ 
Rosette y et l'explication de l'obélisque de Ramestès, donnée. 
par Hermàpion, et que nous a conservée Ammien-Mar- 
ceiiin (b). M^is quant à l'inscription dont nous avons parlé, 
elle a été tellement endommagée, qu'il en manque une bonne 
partie et qu'aucune ligne n'est entière (c) ; ce qui forme 
un grand obstacle k son déchiffrement. Cependant l'auteur 
de VEssai sur les hiéroglyphes en a tenté l'explication dans 
un ouvrage publié sous ce titre : Analyse de l* inscription en 
hiéroglyphes du monument trouvé a Risette; Dresde, 1804^ 

in.4.' 

Pour ce qui est de l'interprétation d'Hermapion , il 

paroît clairement qu'elle ne peut pas être d'une grande 

utilité. 

i.^ II n'est pas encore décidé à quel obélisque eliç 

doit se rapporter : MKXshàm (d) et Gibert (e) pensent qu'il 

s'agit de l'obélisque placé par l'empereur Constance dans le 

grand cirque de Rome , et qui se yoit maintenant devant 

l'église de Saint- Jean de Latran. 



{a) Coîlect, Untrg, Oriental, toni. I, pag. cxvij. 

(b) Lib, XVII , cap, ^, pag, 1^2,16^, éd. 1681. 

(c) Voyei M. de Sacy, Lettre au sujet de Finscription Égyptienne du 
monument trouvé à Rosette , page f, 

(d) Chronicus canon yEgyptiacus sœc, XVI , pag. 433 » ^^'^* în-foî, 

(e) Observations sur i'obéiisque interprété par Hermapion j Académie 
des belies-iettres 9 tome XXXV , pag, 66^-66^, 
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D'autres savans, tels que Bargxus {aj, Kîrcher^/'^, Bian- 
chîni {cj et M. Zoëga {ifjf prétendent , au contraire , qu'Her- 
mapion a eu en vue i'obélisque transporté à Rome par Au- 
guste y et qui est aujourd'hui dressé dans la place def Popolo, 

2.*" La traduction Grecque que nous a transmise Ammien- 
Marcellin , est beaucoup trop courte : cette observation , 
qui n'avoit pas échappé à Kircher (e) ^ a été développée 
par M. Zoêga (J) : ce savant a reconnu que le nombre 
des mots Grecs , en y comprenant même les «articles, &c. 
n'excédoit pas celui des notes hiéroglyphiques ; d'où il 
conclut que l'interprétation ne peut être qu'un abrégé de 
l'inscription de l'obélisque. Cette remarque se trouve con- 
firmée par le monument de Rosette, dans lequel l'inscrip- 
tion hiéroglyphique n'est composée que de quatorze 
lignes, tandis que l'inscription Grecque en occupe cin- 
quante-quatre (gj. 

3.° Enfin , l'interprétation d'Hermapion a-t-elle été faite 
véritablement d'après un des deux obélisques dont nous avons 
parié , ou n'est - elle qu'ime fraude littéraire \ Kircher n'a pas 
hésité à embrasser cette dernière opinion (h) : il est vrai que 
plusieurs savans , tels que Marsbam (i) , Pouchard (k)f 



« 

(d) Epbt, de œdificiorum urbis Roma eversorihus , m Gnevîi Tkesauro , 
tom. IV, col. 1871 et suiv. 

{6J De obelisco PampAilio, p. 149 ; îd. Œdipus jEgypt, t. IV, p. ijo. 

(c) La Istoria universale prouata cou monumenti, in Roma, 1747» p« 4ii* 

(d) De origine obeliscorum , p. 593. 

(e) Obelisc, PamphiL f. 153. 
{fj Loco laud, p. 594. 

(g) Voyei M. de Sacy , loco laud, p. 5. 

(h) Obelisc, PamphiL p. 159, et Œdipus jEgypt. t. IV, p. 155. 

(i) Chronicus canon yEgyptiacus sac, xvi, p. 458. 

(AJ Histoire de rAcadémie des beiies-Iettres, tome I, p, tp-^, 

Renaudot 
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Renaudot (a)^ Thomas Edward (b) ^ "Warburton (<Vy), Bîan- 
chîaî (d)y DesYÎgnoIes (e)^ Bandîni (f)^ et enfin M. Zoëga (g)^ 
n'ont pu souscrire au sentiment de Kîrcher , ni regarder Her- 
mapion comme un imposteur ; ce qui n'a pas empêché que 
M. dç Paw ri'ait jugé l'interprétation supposée ^^^; et enfin 
\in savant dont le nom est au-dessus de tous les éloges ^ 
et donn la mort a été pour la république des lettres une perte 
irréparable , M. de Villoison , s'exprime ainsi \ ce sujet (i) ; 
ce II est aisé de voir que l'imposteur maladroit qui a voulu 
3> faire croire qu'il entendoit et traduisait les hiéroglyphes 
3> d'un obélisque, Hermapion , n'a fait qu'adapter à un an- 
ï^cien roi et copier le style emphatique, Iç^ protocoles, les 
y> formules ordinaires , la langue des inscriptions bien posté* 
» Heures consacrées à la gloire des Ptolémées ; c'est comme 
» si l'on donnoit à Pharamond les titres de Louis XIV. 
^1 Cette prétendue traduction est fai^e à plaisir , et aussi 
3? fausse que l'inscription Egyptienne d'03iris rapportée paç 
» Théon de Smyme , &c. » 

Je ne ferois point mention ici d'une Dissertation sur V écri- 
ture hiéroglyphique , imprimée k Paris en 1762, si ce n'etoit 
JL cause de l'opinion singulière et paradoxale qui s'y trouva 



fa) Dissertât, ms. de lingùa Coptica, 

(h) Dans une lettre adressée à Picques. Voyez Commercium litttrarium 
Lttd.PicqueSf p. 291, 
'fc) Essai sur ies hiéroglyphes , tome 1 , pa^ tTj, 

(d) Istoria universale , pag. /^w tl ^12. 

(e) Chronologie de i*hîstoîre sainte, mme //, pag, y 2^ et sulv, 

(f) Commentât, de obelisco Cœsaris Augusti , p. 31. 

(g) Lié. laud. p. 595. 

(h) Recherches sur les Égyptiens et les Chinois, tome 1, page 2S, 
édit* lyy^* 

(i) Seconde lettre à M, Akerblad, p. 10, 

R 
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énoncée. L'auteur prétend que les hiéroglyphes n*ont jamais 
été employés comme écriture ; qu'ils ne doivent être regardés 
que comme des ornemens d'architecture ; que si , par la suite, 
les prêtres Egyptiens , abusant de la crédulité des peuples, 
prétendirent trouver dans ces figures une écriture mystérieuse 
dont eux seuls avoient la clef ^ leurs explications , purement 
arbitraires , frivoles et contradictoires , ne méritent aucune 
attention. Ce paradoxe a été réfuté dans le Journal des 
sa vans, mai, 1762. 

[b] L'abbé Barthélémy (a) ^ et sur-tout M. Zoêga (h)^ 
ont donné sur les fragmens d'écriture Égyptienne connus 
en Europe, des renseignemens aussi exacts que curieux; 
l'ajouterai ici quelques fragmens dont ces savans n'ont point 
eu connoissance : 

I .• Une inscription en caractères Egyptiens , que D. 
Montfaucon avoit vue à Rome parmi les manuscrits du 
P. Bonjour (c). 

-JT;." Un manuscrit de papyrus , trouvé par M. Denon (d) 
en Egypte , dans la mahi d'une momie , et qu'il a ^t gra- 
ver, planche 1^6: ce fragment se trouve maintenant à Paris, 
au Cabinet des antiques. 

3 .** Deux autres fragmens d'écriture Égyptienne , gravés 
dans le même Voyage , planches 12 j et 1^8. 

4.'' Une longue bande de toile couverte de cacactères 
Égyptiens et parfaitement conservée ; elle appartenoit à 
l'Académie des sciences , et l'Institut s'occupe maintenant 

(a) Caylus, Recueil d*antîquitcs , t. I,p. 6^ etsuiv^ 

(b) De origine et usu oheliscorum , p. 498 et sttiv. 

(c) Piilàographia Graca, p. 313. 

(d) Voyage en Egypte , r. //, p, jo^. 



>/ 
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de la faire graver. Je soupçonne que ce morceau précieux 
faîsoît partie de ceux que Maillet avoit recueillis de Ten- 
veloppe d'une momie , et qu'il avoit envoyés en France 
au chancelier de Poiitchartrain (a). 

5 .** Dominique Jauna (b) parle d'une ceinture de toile de 
lin , trouvée en Egypte autour d'une momie , et ornée de 
figures historiques et de caractères que plusieurs savans re- 
gardoient comme les caractères cursifs des Egyptîens^-JI 
ajoute que cette toile avoit six à sept aunes de foi)g en huit 
morceaux ; que quelquçs-uns de ces morceaux étoient par- 
faitement conservés , et sembloient sortir de la main de 
l'ouvrier. 

6.'' Plusieurs fragmens rapportés d'Egypte, lors de l'expé- 
dition des François , mais que je n'ai pas encore été à portée 
de voir : sans doute le Gouvernement s'empressera de procu- 
rer au public la connoissance de ces monumens intéressant^ 

7.** Gassendi (c) fait mention d'un monument que pos- 
sédoit Peiresc , et auquel cet illustre savant attachoît un très- 
grand prix : c'étoit un rouleau de papyrus , trouvé dans un 
cercueil, aux pieds d'une momie, et couvert, dît -il, de 
caractères hiéroglyphiques. Mais n'est-il pas probable que 
Gassendi s'est trompé , en prenant pour des hiéroglyphes , 
des caractères hiérogrammatiques \ 

M. Woide , dans une lettre adressée au célèbre Michaë- 
lis (d)^ s'exprime ainsi : «Je m'occupe maintenant à chercher 

I ■ ■ I I I wmmmm^^ I % 

(a) Voye^ Description de I*Égypte , p. lyS , édiu in-^.* 

(b) Dissertation sur les caractères hiéroglyphiques, à la suite de /'His- 
toire générale des royaumes de Chypre et de Jérusalem; Leyde, 1785 ; 
tome II , pag. i^pz et //^/. 

(c) Vita Peirescii, liv. V,p. 163 et 164 , éd. in-4." H tsi également parlé 
de ce fragment dans une lettre manuscrite de Pietro dclla Valle à Peiresc. 

(d) Literarîscker Briefwechsel , t. III ^ p. 8 1 . 

W 2. 
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>» d'anciens caractères Egyptiens. Le comte de Caylus en a 
3> fait graver quelques-uns; mais je desirerois en voir davan- 
33 tage. M. Hiinter et le docteur Solander ouvrirent , il y a 
ji peu de temps , une momie en ma présence ; mais nous ne 
» trouvâmes ni hiéroglyphes au dehors ^ ni caractères sur la 
» toile qui Tenveloppoit intérieurement. » 

Je terminerai cette note par une remarque au sujet de la 
bande de toile que le comte de Qpiyius avoit donnée au Ca- 
binet de Sainte - Geneviève , et qui se voit maintenant au 
Cabinet des antiques de ia Bibliothèque impériale. On sait 
qu'elle a été publiée par D. Montfaucon ^aj et par le comte 
de Caylus {tj. Le premier avoit cru y reconnoître ua 
calendrier Égyptien : cette assertion fut réfutée par l'abbé 
Barthélémy fcj; cependant M. Schmidt fdj n'hésita pas ^ 
embrasser l'opinion du savant Bénédictin , si ce n'est qu'il 
prétendit que les figures placées au haut de chaque colonne 
de l'inscription représentoient, non pas les signes du zo- 
diaque, mais les Decans, génies qui, au nombre de trente- 
six , présidoient aux douze signes du zodiaque , et sur lesquels 
on peut consulter Scaliger fej^ Saumaise (fj^ M. Larcher /^^^ 
et M. Schmidt (kj. Ce savant croît reconnoître les figures 
de ces génies dans un fragment de planisphère Égyptien , 



faj Antiquité expliquée; supplém. t. Il, pi. LIV, 
(h) Recueil d'antiquités, t. I , pi XXI - XXV t, 

(c) Loco laudato, p. 67 et suiv. 

(d) De origine ^dlaci Aùg^u apud Opuscula quibus res yEgypU expLutan- 
tur,p, 23 et suiv. 

fej In Manilium, p. 328 et 329, éd. 1600. 

ffj De dnnis climactericis , passim. It. Pliniana Exercitationes ; Trajcai 
ad Rhenum , 1 689 ; p. 4^0 et suiv. 
(g) Supplément à la Philosophie de rhistoire, zJ /dit, p. ^y ttpS. 
(h) Loco laudato, p. 24 et suiv. 
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découvert à Rome en 1705, et publié dans l'Histoire de 
l'Académie des sciences, Tan 1708. Les Decans sont éga- 
lement représentés , de l'avis du savant M. Visconti (a)^ sur 
le zodiaque découvert dans le temple de Denderah [l'an- 
cienne Tentyris ] , et que M. Denon a fait graver. 

[c] Paul Lucas (b)y décrivant une grotte de la Thébaîde , 
s'exprime ainsi : « Au-dessous de ce cours du Nil , il y a 
» douze lignes d'écriture , qui régnent tout autour de ia 
» grotte , qui ne sont pas en figures hiéroglyphiques : à les 
» voir de loin , elles paroissent caractères Hébraïques ; mais , 
X» quand on les examine de près , on en trouve les lettres 
» d'une autre forme. » Et ailleurs (c) , parlant d'une autre 
grotte : ccll y a, jusqu'à deux pieds du rez-de-chaussée, de 
» l'écriture qui règne tout autour de la grotte. » 

Melton , voyageur Anglois (d) , décrivant le champ des 
momies à Saccara , ajoute : ^ On trouve encore dans le même 
» lieu de grandes tables de pierre , gravées de chiffres et de 
3> figures énigmatiques , qui représentent la chimie et les 
» autres sciences des anciens Egyptiens , comme aussi des 
3> caractères extraordinaires qui ne sont pourtant pas des hié- 
» roglyphes. » Vansleb (e) , qui rapporte le même fait et 
dans les mêmes termes , ajoute que , pendant qu'il étoit à Sac- 
cara y les Arabes lui apportèrent deux de ces tables , dont il 
fit tirer des copies , après les avoir fait porter au Caire. 



(a) Voy. Histoire d*Hcrodotc, traduite par M. Larchcr , <2.« /dit, r. II ^ 
supplém^;?. j^^, 

(h) Premier Voyage, cdit. 173 1 , /. l^f, loy et loS, 

(c) Ibid, p. 130. 

(d) Lcbruyn , Voyage au Levant , t. II, p. 16, édit, in-àf.^ 
(t) Nouvelle Relation d'Egypte,/;, ijo tt ///. 
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Cuper, qui avoît sous les yeux le Voyage de Melton, en 
a voit extrait quelques renseignemens relatifs au même objet, 
qu'il consigna en ces termes dans une lettre adressée à La- 
croze faj : ce Je trouve dans le Voyage d'un Anglois nommé 
?3 Melton , la description d'une grotte qu'il croît avoir été un 
y> temple des Egyptiens païens , creusée dans un roc , ornée 
yy tout alentour de statues et d'histoires taillées dans les mu- 
y> railles ; elles sont accompagnées de longues inscriptions 
yi d'un caractère inconnu, ou, à ce que je crois. Egyptien; 
y> et l'auteur ajoute que tout cela est si entier et si frais, qu'on 
» jugeroit que Touvrage a été fait depuis peu. » 

Le même savant, dans une autre lettre ^^y, nous iàisoit 
espérer des renseignemens plus précis sur les inscripti(His 
Egyptiennes. « Un chapelain du roi de Suède, très- versé, 
53 k ce qu'on m'a écrit , dans les langues Orientales , et fort 
» curieux, est parti de Bender, il y a deux ans , pour voir et 
5î examiner les inscriptions des grottes d'Egypte , dont parle 
yy Paul Lucas , et en prendre les copies. » Plus bas (c) il 
ajoute : ce J'ai eu depuis peu la visite d'un chapelain du roi 
» de Suède , qui s'est réfugié aussi à Bender avec sa Majesté : 
»i\ a , par ordre de son maître , voyagé dans l'Asie , la 
» Syrie et l'Egypte ; il en a rapporté de belles dépouilles , 
3> à ce qu'il m'a assuré. IL a appris les langues Orientales , et 
» s'en va à Upsal pour y prendre possession d'un profes- 
3> sorat desdites langues. Il m'a promis de me communiquer 
» les inscriptions qu'il a copiées et les découvertes qu'il a 
» faites , aussitôt qu'il sera chez lui , où il les a envoyées 
» par mer. Spn nom est Michaël Eneman , et il a fort bien 



fa) Lettres de Cuper, />. ///. 
(h) Ibid, p. 125. 
(c) Ibid. p. 3 37. 
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yy étudié , à ce que f ai pu voir par ses savans discours {aj. » 
J'ignore si ce Voyage a vu le jour. 

Greaves , dans sa Description des pyramides f/fj , parle 
d'une ligne de caractères Egpytiens gravée sur la base de la 
seconde pyramide. J'avois cru d'abord reconnoître ici les 
lettres hiérogrammatiques : mais, après avoir examiné le/ pas- 
sage avec attention , et conféré ce que dit ailleurs le même 
auteur {cj , je me suis convaincu que les caractères dont il 
est id question étoient simplement des hiéroglyphes. Four- 
mont dit avoir vu ai^ même endroit unis ligne de caractères 
sacrés {dj. 

Huntington , après avoir décrit les pyramides fejy ajoute : 
Juxîa habentur camerœ, quas vacant sacerdotum, vivis rupibus 
excisa, et jEgyptiacis Uteris quaquaversùm inscrrpta. Maïs il 
paroît que ces inscriptions ne ^'sont autre chose que des 
hiéroglyphes , puisque Pococke {fj^ Melton {gjf Vansleb {hj 
et autres voyageurs assurent que les grottes dont il est ici 
question, sont ornées de caractères hiéroglyphiques. Je crois 
qu'il faut porter le même jugemei^t des inscriptions Egyp- 
tiennes dont parle le même Huntington fij : Fragmenta 
inscriptionum grâce paucula vidi , plura œgyptiace. 



(a) Voyei^ aussi le Sylîogt nova epistolarum, ed.Uhiio» iib, III, p.5 14 , et 
Thésaurus epistolarum Lacr(^, t. II , p. 66, 

(b) Mcichisedech Thévenot , Relations de divers voyages ciïtîcux . 
part. I , p. XX; et Miscellaneous Works of John Gi*eavcs , puhîished èjt 
Thomas Birch , London, 1737, 1. 1, p. 142 et 145. 

(c) Voyei^Théwcnoi t p. XXII, 

(d) Description des plaines d'Héliopoiis et de Memphis 1 p. 2^8^, 

(e) Huntingtoni Epistola, éd. Thom. Smith, p. 64. 

(f) Description de TOrient, traduction Françoise , t. I, p* 122,. 

(g) Lebruyn, Voyage au Levant , t* I, p» 6^, édit» in'^.* 
(h) Relation d*Egyptc , p, s^, 

(i) Locà laudato, p. 66, 

l\ 4 
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Dans la Relation du voyage au Saïd , du P. Protaîs , Ca- 
pucin , que Vansleb a insérée dans son Voyage d'Egypte f a J, 
on trouve ces mots : ce A trois lieues d'Esné ^ ii y a un autre 

>3 couvent dédié à S. Mathieu Sur la pierre de 

» l'autel d'une petite chapelle qui est dédiée à S. Midid 
» Tarcbange, nous trouvâmes des caractères gravés, qui n'é- 
o> toient point hiéroglyphiques , et d'une langue que ïious 
» n'entendions point. » La même relation , qui se trouve , 
avec quelques différences , dans la collection de Melchisé" 
dech Thévenot ^tjy porte que ces caractères sont Grecs. Au- 
quel des deux récits faut-il ajouter foi l 

Maillet {cj rapporte qu'on lui communiqua diverses curio- 
sités y grand nombre de momies, de figures de bois, et d'ins- 
criptions en caractères hiéroglyphiques et « inconnus ^ qui 
avoient été trouvées dans une cave à Saccara. 

Le P. Sicard {"dj fait mention d'une inscriptk)n en carac- 
tères Egyptiens. Voici ce que dit à ce sujet ce savant mis*- 
sionnaire : « Continuant ma route avec mes compagnons , 
» une voûte d'environ cent pas de long sur autant de large, 
» chargée de quantité d'écritures faites à la main , m'arrêta 
y> tout court pour la considérer. Cette écriture n'est d'aucun 
» caractère, soit Turc, soit Arabe, soit Hébreu, soit Grec, 
9> soit Latin , soit Copte. Ces six langues ne me sont point 
» étrai^ères : j'entrevoyois , ce me sembloît , des lettres Hé- 
y> braïques et d'autres Cop tiques ; ce n'é toient cependant ni 
>3 les unes ni les autres. J'eus beau les étudier toutes pendant 



faj Pag. 4fof etsuhf. 
(h) Part. ly, p. /. 

fcj Description de l'Egypte , p. 2yy, 

(d) Nouveaux Mémoires des missions du Levant > tonu II, pag. 2/« 
et 2jt, 
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»» une heure entière , je ne pus deviner en quelle langue 
:>3 elles étoient écrites. 33 II ajoute qu'à son retour au Caire , 
^yant consulté ses alphabets , il crut remarquer de la ressem- 
blance entre les caractères de cette inscription et les an*- 
ciennes lettres Syriaques ; mais cette prétendue conformité 
ne doit point empêcher de regarder l'inscription dont on a 
parlé , comme purement Egyptienne , d'autant plus que le 
P. Sicard faj prétend que les Coptes ont emprunté du 
syriaque le petit nombre de caractères qu'ils ont ajouté 
à {'alphabet Grec« On sait que ce même missionnaire , par 
un zèle mal-entendu , fit brûler une quantité de papiers cou^ 
verts, soi-disant 9 de caractères magiques, et qui se trou^ 
voient dans un colombier à Wardan {tj. 

M. Forskal fcj avoit appris d'un Copte fort savant , 
qu'il exîstoit, dans quelques monastères d'Egypte, des livres 
écrits en langue de Pharaon , et que les Coptes eux-mêmes 
ne pou Voient déchiffrer. Enfin M. Marcel avoit acquis en 
JEgypte une momie dont les bandelettes étoient couvertes 
de caractères Égyptiens cursHs , absolument semblables à 
ceux de l'inscription de Rosette : mais il permit ce morceau 
précieux , ainsi qu'une foule d'autres , dans l'incendie de sa 
maison au Caire. 

Au rapport de Macrizy {'JJ , des ouvriers qui creusoient 
un tombeau dans le monastère d' Abou-Hermès , trouvèrent 
un corps couvert de linceuls, et qui avoit sur la poitrine 
-un rouleau de papyrus , entouré de bandelettes. Lorsqu'ils 
eurent écarté ces enveloppes , ils aperçurent une inscription 

faj Loco laudato, p. 6c, 

(b) I6iii,^.2i et 8a. 

fcj Niebuhr , Description de i*Axabîe, /<ilt» rie Copenhague, p. 80 • 

(d) ArûcXt des Pyranûdes, 



2.66 RECHERCHES 

dont les caractères leur étoient inconnus , mais qui se 
trouvèrent être ceux de l'ancienne écriture Egyptienne 
(JjVf iukuUU . La difficulté étoit de les déchiffrer. Après des 
recherches infructueuses, on s'adressa enfin à un moine du 
monastère de Kalmoun , qui donna , de cette inscription , 
une interprétation qui me paroît assez suspecte , et que je 
^ ne transcrirai pas ici. 

Macrizy rapporte ailleurs ("aj un fait du même genre , qui 
s'étoit passé de son temps. «Un certain jour, dit-ii, vers 
yy l'an 790 , des tailieurs de pierre se présentèrent devant le 
» tribunal du sultan Al-melik ai*daher Barkok. Le sujet de 
» leur dispute étoit un trésor qu'ils avoient trouvé sur le 
» mont Mokattam, et dont voici l'histoire. Ils travailloient à 
» couper des i>îerre$ dans une grotte voisine du château de 
» la montagne, du côté du nord, lorsqu'ils découvrirent une 
» pierre noire, couverte d'une inscription. Tous se réunirent 
» pour creuser ce qui étoit au-devant de la pierre , espérant 
» trouver quelque trésor. Ils poussèrent leur fouille jusque 
»ce qu'ils reconnurent une haute colonne, placée debout 
yy dans l'intérieur de la montagne. L'ayant aussitôt attaquée 
yy à coups de pioche , ils la brisèrent en plusieurs pièces ; elle 
» étoit creuse , et renfermoit le corps d'un homme en son 
:» entier , et placé debout sur ses pieds. Du côté de la tête se 
» trouvoient quantité àe pièces d'or , qui se répandirent à 
» terre , et furent recueillies par les ouvriers ; mais , lorsqu'il 
» fallut partager , il s'éleva entre eux des contestations fort 
y> vives , en sorte que la chose ne tarda pas à s'ébruiter , et 
» qu'eux-mêmes portèrent leur querelle devant le tribunal 
9> du sultan. Ce prince, ayant enlevé aux ouvriers toutes les 

{a^ Article iie la Colonne des piliers. 
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» pièces d'or qui se trouvoient entre leurs mains , envoya 
*> reconnoître la grotte , où Ton vît la pierre -et la colonne 
y» brisée ; mais personne ne put déchiffrer l'inscription. Le 
39 bruit de cette découverte s'étant répandu , ia curiosité attira 
33 k la grotte une fouie nombreuse , à laquelle le squelette 
» servit de jouet. Une personne , qui avoit vu une des dents y 
» m*a assuré qu'eUe étoit de la grosseur d'un mélongène , 
» et que i'os de la jambe , depuis le pied jusqu'au genou , 
» avoit cinq coudées de hauteur : si cette mesure est juste , 
3> la longueur totale du corps devoit être de plus de vingt 
3> coudées. )> Quoique Macrizy ne nous donne aucune lu- 
mière sur l'inscription dont U parle , il est fort probable que 
les caractères qui la composoient, dévoient appartenir k 
l'ancienne écriture courante des Egyptiens. 

Voilà tous les renseîgnemens que j'ai pu recueillir sur ce 
sujet. Je finirai par un fait consigné dans l'Eloge de Picendi , 
évèque de la ville de Keft faj, et qui m*a paru assez cu- 
rieux pour trouver place ici : il est raconté par son disciple 
même , dont je me contenterai d'abréger le récit, ce Lorsque 
yy nous étions , dit-il , encore retirés dans la montagne de 
>3 Schèmi , mon maître me dît : Lève-toi , suis-moi , et je te 

3ï montrerai le lieu dans lequel je dois fixer mon séjour 

» Quand nous eûmes marché l'espace d'environ trois milles , 
» nous rencontrâmes une grotte dont l'ouverture présentoît 
35 l'apparence d'une large porte : étant entrés , nous vîmes 
33 que les parois de la pierre paroissoient taillées au ciseau. 
33 La roche étoit soutenue par sept colonnes : ce lieu , qui 
33 étoit extrêmement orné , renfermoit un grand nombre de 
33 corps embaumés et qui exhaloient l'odeur la plus suave. 

{aj Ms. Copt. Vatic. 66, fol z^/ et i^. 
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39 Celui de ces corps qui se trou voit placé près de la porte , 
7> étoit couvert de linceuls de soie , semblables à ceux des 
39 rois ; les doigts de ses pieds et de sts mains étoient en- 

a> sevelis un k un. Ayant considéré une des colonnes, 

y> j'y trouvai' un volume de parchemin : je le présentai à mon 
y> maître , qui le déplia ^ le lut , et y trouva écrits les noms 
>'de tous ceux qui étoient ensevelis dans ce lieu. U'me 
7> rendit ensuite le volume , que je remis à sa place, » 

Maintenant que nous connoissons les trob genres d'éoi- 
ture usités chez les Egyptiens , le passage tant de fois cité 
de Clément d'Alexandrie ne peut plus ofirir 'aucune dif- 
ficulté ; et il n'est nullement nécessaire de supposer , avec 
Kircher (a) et M. Valperga {bj, que ce père a désigné 
l'écriture Copte sous le nom d* écriture épistolograpkique , ou, 
avec Wiikins (c) , Blumberg (d) et M. Tromler (e) ^ que 
l'écriture hiératique correspond aux caractères usités chez le^ 
Coptes , et Vépistolographique aux caractères Grecs. 

L'inscription de Rosette a prouvé , contre le sentiment 
du savant M. Zoëga (f)^ que l'ancien alphabet Egyptien 
n'étoit pas uniquement composé dep consonnes , mais quH 
comprenoit aussi des voyelles. Démétrius de Pbalère (g) 
nous apprend que les prêtres Egyptiens chantoient^ en l'hon- 
neur des Dieux , des espèces de cantiques qui n'étoient autre 
chose que le son des sept voyelles prononcées de suite. On 



(a) Prodrom, Capt. p. 221. 

(b) Dîdymus Ts^rinensis , Lîtteratura Copticœ ruMmeutum, p. ij. 

(c) Dissertatio de lingua Coptica, p. 2^, 

(d) Fundamenta lingua Coptica , p. 8. 

(e) Bibliothecœ CopUhJacoifidca spécimen , p. 17. 

(f) De origine obeliscorum , p. 435» 

(g) De elocutione > p. 253 , éd. Oxon. 
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peut consulter , sur ce passage , les remarques curieuses de 
Jahlons^ ^^7^ , M. Sçhmîdt fèj^ M. Valperga fcj^ i'abbé 
Barthélémy fdj et M. Zoêga fej. 

Les écrivains Arabes font mention de plusieurs genres 
aécritures gravées en Egypte sur les monumens. Macrizy 
parle d'une inscription en caractères kalfatiry qLjj-a U \Xi . 
Cette écriture 9 qui étoit sans doute talismanique , se trouve 
figurée de plusieurs manières différentes, et sous le même 
nom coJaiJlï iô , dans ies divers recueils d'alphabets publiés 
par les Arabes (f). Voici ce que dit Macrizy dans sa Descrip- 
tion du Caire (g): « La porte du fleuve -ijJf oU avoît été 
construite par Hakem-bîamri-IIah : elle fut détruite sous le 
règne du sultan Rokned-din Bibars âl-bondokdary, et l'on 
fit, à cette occasion, une découverte étonnante. Voici ce 
que dit à ce sujet i'auteur du Sirat Dahériat : « Le dixième 
y^ jour du mois de moharram, de i'an 672 , on donna ordre 
yy de démolir une des portes du château , appelée la parte 
7» du fleuve , placée vis-à-vis du collège de Kamel, afin d'en- 
» lever des colonnes qui s'y trouvoient , et de les employer k 
» un édifice que faisoit construire le sultan. On ne tarda pas 
» à découvrir un coffre enfermé dans i'intérieur d'une mu- 
>y raille^ et que l'on ouvrit en présence des Schahedet d'une 



\ 



fa^ Panth, yEgypt. proiegom. pag, LV et suiv, Id. de Memnone , pag» 94 

tt suiv. 

^ (h) De sacerdodbus et sacrifiais jEgyptîorum, p. 177 et suiv. 
(c) Didymus Taurin. Litteraturœ Copticœ rudimentum, p. 44* 
fd) Remarques sur quelques médailfes de l'empereur Antonin , i&appées 

en Egypte; Académie des belles-lettres , r. XLI ,p^ fip et suiv. 

(e) Loco lauddto, p. 435 et 4^6. 

(f) Ms. Arab. \\%o,fol. fp, ^o, jiy. Ms. i i8a tfiiL z:i, ^0^ 
(s) ^description de la porte du fleuve. 
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MM. Adler (a) et Langlès (b) ont recueilli des renseigne- 
mens curieux. Je me contenterai de produire ici deux ins- 
criptions de ce genre , qui ont échappé aux recherches de 
ces savans. * 

ce Le territoire de Madian ^o^i , dit Macfizy, renfer- 
m moit un grand nombre de villes considérables , mais qui 
yi sont aujourd'hui ruinées et sans habitans. A l'époque o\ 
yi j'écris y c'est-k-dire, en l'année 82 5 , il en reste encore sur 
9> pied environ quarante , mais dont , pour la plupart , les 
» noms sont perdus. Le nombre de celles dont les noms 
Tfi sont connus , et qui sont toutes situées entre le Hedjaz , la 
» Palestine et l'Egypte , s'élève à seize , parmi lesquelles il y 



intitulé A^VI JU ^ olx^> Traité de la science des éoritures [vas, Aiiab. 
1180). Cet auteur distingue expressément les écritures Musnad d'avec ies 
écritures Arabes , parmi lesquelles il range celle des Hémiarites , des Thé« 
rooudites, des habitans de Saba [voyez fol. 8y, 88 , p^ , p^). Quant aux 
écritures Musnad , dont il compte quatorze alphabets ( foL fi'j8), voici 
la définition quil en donne: « Les sept alphabets Musnad, qui prennent 
» les noms des sept planètes, sont ceux dont les fondateurs des Berba et 
» des tombeayx firent usage pour écrire leurs secrets , leurs préceptes . et 
>» les règles concernant les talismans célestes : on trouve ces caractères dans 
» les livres anciens. » Plus bas , le même écrivain s'exprime ainsi ffil jj)-. 
« Les anciens caractères Musnad sont ceux dont se servoient les Sabéens, 
V les mages , et les partisans de la métempsycose , pour écrire leurs sciences , 
» leurs secrets , leurs histoires , sur les tombeaux, les colonnes , le dos et le 
» ventre des idoles , et sur les autres monumens. » Les mêmes détails sont 
répétés dans tin autre ouvrage du même genre (ms. Arab. 1224, foL p et 
jo). Du reste, si je cite ceè deux écrivains, ce n'est pas que j'ajoute foi à 
leurs alphabets , qui , pour la plupart , n'ont jamais existé que dans l'ima- 
gination de leurs auteurs : mais ces témoignages prouvent que ies Arabes 
de ce temps-là regardoient les caractères Musnad comme bien diffcrens 
des caractères Hémiarites. 

faj Destriptio quorumdam codicum Cuficorum , Altonx , 1780, p. 6, 7, &c, 
fèj Notes et Eciaircissemens sur le Voyage de Nordcn , r. ///, pag. zp^ 
ttzp;. 

»en 
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» en a dix qui appartiennent au canton de Palestine : ce sont 
:»y Al-Kha/sak iûaJUl, Al'Senitah ïL^\ , Al-Dorrah ïj^\ , 
^^AI'Aieniah jUâII, Al-Awadj ^/i\, Al-Hamrak ^>?/, 
» Al'Birin o^^W/ Ai-Main e^^Uf , Al-Bài ^^^Jt (ou Al- 
» Saba i^\ ), et Al-Malak ^jA«If . De ces villes , les deux 
y> plus grandes sont AI-Khalsah et Al-Senitah ; mais jour*- 
9> nellement on en tire des pierres qui sont pour la plupart 
>3 transportées à Gazah, pour être employées à des bâtimens. 
» Le territoire de Madian comprenoit encore ies villes situées 
» dans les cantons de Kolzoum et de Tor, telles que Faran; 
»Rakah, Koizoum , Aïlah et Madian. Cette dernière ville 
» renferme des monumens superbes et des colonnes d'une 
y> grande dimension. Vers l'année 7^0 , on découvrit à AI- 
» Awadj j dans le château , un puits dont l'ouverture étoit 
5> très-large, et qui avoit environ cent coudées de profon- 
» deur. Au fond se trouvoient plusieurs livres posés dans des 
» niches : on en prit un qui avoit plus de deux coudées de 
9) long y et dont la couverture étoit fprmçe de deux planches 
35 de bois ; l'écriture étoit en caractères Musnad, et Vilif'tt 
» le lam avoient environ un palme de long. On trouva dans 
» la ville de Kark quelques personnes qui surent déchiffrer 
3> cette écriture, et auxquelles on doit les détails suivans. Ce 
» livre appartenoit à un ouvrage composé de dix volumes ; il 
» commençoit par les louanges de Dieu ; ensuite venoient 
» la fuite de Moïse hors de l'Egypte et son arrivée dans le 
yy pays de Madian , et l'histoire des rois de ce pays , depuis 
3î Schoaïb. On y lisoit que Moïse portait plusieurs noms ; 
» qu'il étoit appelé, en arabe , Mouça fils d'Amram ; en hé-* 
5> breu , Mosché; en persan , Daran ; et en copte , Harouhasis 
» j«My*<^jj^ ; que ce prophète épousa la fille du fils de Schoaïb , 
» et demeura à Madian l'espace de huit années. Ce livre 
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y» resta pendant quelque temps chez ceux qui Tavoient dé- 
» chiffré ; après quoi on ie reporta dans le puits du château 
»d'Ai-Awadj. Je tiens ce fait d'Abou - Abdallah Moham- 
M med, de la ville de Tunis, de la secte de Malek, qui me 
yy raconta que Saby ben-Ganim al-Amery, scheîkh de Lakiah 
» jujj en Palestine , lui avoit assuré avoir vu ce livre dans 
y> sa jeunesse , et en avoir retenu ie passage que Ton vient 
» de lire. » 

Macrizy fait mention ailleurs d'une inscription du même 
genre. Voici comme il s'exprime à ce sujet (a) : c< Abou- 
» Abdallah Mohammed ai - Arabany m'a raconté que son 
y> père , étant k Carthage , vilie d'Afrique , fut présent à l'ou- 
»verture d'un tombeau qui renfermoit un corps dont la 
)> tète étoit d'une grosseur extraordinaire. A côté de ce corps 
» étoit une inscription en caractères Musnad, qui est i'écri- 
» ture de Ad , et dont les lettres étoient séparées les unes des 

» autres Le sultan Abou-bekr ben-Iahîa , qui régnoit 

» alors à Tunis , donna Tordre de refermer ie tombeau 5 ce 
»*quî fut exécuté. » 

Enfin ie même écrivain parie d'une sorte d'écriture in- 
connue jusqu'à présent , et sur laquelle je m'arrêterai d'au- 
tant plus volontiers ici , qu'elle a déjà exercé la sagacité de 
plusieurs savans très - distingués. Cet écrivain , dans son 
Traité 'des monnoîes Arabes (b)j publié par M. Tychsen, 
raconte que l'émir Ahmed ben-Touloim , faisant foire une 
fouille , trouva un grand vase rempli de pièces d'or , et sur 
lequel étoit un couvercle qui portoit une inscription en 

caractères Barbatiah «JajjJU . La même leçon se retrouve 

- — - - I -1 

(a) Article de la Colonne des piliers, 

(b) Al-Makriu Historia moneta Arabica édita, versa ab OI. Gcrh. 

Tychsen; Rostochii, 1797; p. 3a. 
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également dans deux manuscrits de ia bibliothèque deLeyde, 
dont M. Tydisen a publié les variantes, à ia suite du Ifl^é 
des poids et mesures du même auteur (a) y ainsi que dans un 
manuscrit de la Bil^Iiothèque impériale , rapporté d'Egypte , 
et qui contient difFérens opuscules de Macrizy. L'habile édi- 
teur, qui a bien vu que ce mot étoit manifestement corrompu 
et ne pouvoit offrir aucun sens raisonnable , a traduit , il est 
vrai (page lop) , cui inscriptum erat Barbatice; mais il ajoute 
en note : Quanquam neque vera, neque speciosa , de scripiura et 
lingua Barbatica dicenda hdbeam,si vel pro Copttca, Panhica, 
yel barbarica, scriptam reputem , inclinât tamen an i mus, ut Grœ- 
cam eam fuisse vel ex eo conjecturam faciam , qubd ab eo quem 
Tulunensis arcessi jusserat, épigraphe, quœ priscam simplici- 
tatem spirat, ideoque conjictionis expers esse videtur, et legi et 
intelligi potuerit. Nam omnem jidem excedit, interprètent scrip^ 
turam yEgyptiacam aut Persicam , quœ ante Grœccrum impe-^ 
rium introducta erat, post tôt sœcula adhuc calluisse , si vel 
concederetur qubd Pharaon^s et Persœ aurum prisco œvo signa- 
verint. Quœ ciim ita sint , auréos, assumptione hâc concessâ , a 
quodam rege Grœcorum /£gypti cusos et defossos fuisse , equi- 
dem non facile negaverim. M. Silvestre de Sacy, dans une lettre 
adressée à M. Tychsen , et imprimée à la suite du Traité des 
monnoies (b)y rapportant ce fait d'après la Description de 
l'Egypte de Macrizy, traduit , en caractères Parthiques ; et il 
ajoute (c) : « Dans les deux manuscrits de Macrizy que j'ai 
» en ce moment sous les yeux, je lis Bartia iuLjj , et je ne 
y» doute point que cela ne signifie écriture Parthique. y> Ce 

(a) Takicddin al-Makrizi Tractants de legalibus Arabum pontUribus et men* 
suris , cd. Oï. Gerh. Tychsen ; Rostochii , 1 8^00 î p* 7 1 • 
fbj Page If S. 
(c) Page i;2. 

S 2 
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savant a admis la même leçon dans la traduction du Traité des 
miPmoies Musulmanes, pag, j6 et ^p. Enfin M. Langlès, qui 
a donné la même histoire (a), qu'il a extraite de la Descrip- 
tion de l'Egypte, traduit, en caractères Bartkiques; maïs il fait 
sur ce mot une note conçue en ces termes ( note 3 ) : « Bar" 
» thyeh. Nous ignorons jusqu'à présent quels sont ces carac- 
7> tères ; aucun des auteurs Arabes que j'ai consultés , et qui 
y» m'ont fourni quelques renseignemens sur les caractères 
» Musnades , ne parle de ceux - ci. Seroient - ce les carac- 
3> tères Par thés ou anciens Persans ! II ne seroit pas , en effet, 
5> étonnant que les Persans , qui ont conquis l'Egypte , y 
» eussent laissé quelques monumens de leur écriture ; à la vé- 
3> rite , les Arabes les désignent ordinairement sous ie nom 
» de Farsy, et non de Barthy, » 

Avant de proposer mon opinion sur cet objet, ;e ferai 
ici quelques observations. 

I .** Le mot de Parthe me paroît avoir été inconnu aux 
Arabes. Je l'ai cherché inutilement dans le Kamous ; et toutes 
les fois qu'AbouIfarage parle des Parthes , il les désigne 
sous le nom S Arméniens (b). Ainsi il dit que les Arméniens 
secouèrent le joug des rois Grecs ; qu'ils se choisirent un 
roi nommé Arschak [Arsace] , d'où leur vînt le nom d^Ar- 
schakouniah [ Arsacides ] ; et dans un autre endroit (c) , il 
parle de Vdogèse , roi des Arméniens , et de l'expédition de 
Marc-Aurèle contre ceux-ci* 

2.'' En admettant même que les Arabes aient fait usage 
du nom de Parthes , il resteroit à prouver qu'ils ont eu 

(a) Notes et Éciaircissemens sur le Voyage de Norden, L III, p.jaf 

(b) Voy. Historla dynasdarum, 1. 1, p. 99. 
(cj Ibid, p. ii4. 
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coiinoîssance d'une écriture particulière à cette nation; ce 
qui me paroît fort difficile \ admettre. En effet , f ai consuké 
plusieurs recueils d'alphabets, vrais ou faux, rassemblés par 
des Arabes , et je n'y ai point trouvé la moindre mention 
d'une écriture appelée iui»^ . D'ailleurs , il n'a jamais existé 
de relations assez grandes entre les Egyptiens et les Parthes ^ 
pour que des monumens de l'écriture de ces derniers aient 
pu se trouver en Egypte. 

3 .** On pourroît supposer , avec M. Langlès , qu'il s'agit 
ici de l'ancienne écriture Persane ; et en effet , le comte 
de Caylus (a) a publié un vase Egyptien qui porte une 
inscription en caractères semblables à ceux des ruines de 
Persépolis : mais je ne sache pas que les Arabes aient ja- 
mais employé un terme particulier pour désigner les carac- 
tères Persépolitains. Je ne doute pas que si Macrizy avoit 
voulu indiquer l'ancienne écriture Persane, il ne se fut 
servi du mot H^^ Pehlvi^y, qui , au rapport de Masoudy , 
cité par Aboul-mahasen, désigne la langue, des anciens Per* 
sans (b). 

(a) Recueil d'antiquités y t, /, pi. tS» 

(h) Ms. Arab. 659 , fol, 2t. Je donnerai ici la traduction du passage en- 
tier , parce qu'il offre quelques détails curieux. « Voici ce que dit Masoudy : 
» J'ai consulté plusieurs Coptes du Said et autres , distingués par leurs 
» connoissances , sur l'interprétation du mot Pharaon ; mais ils n'ont pu 
» m'en apprendre la signification , et je l'ai cherchée inutilement dans leur 
» langue;. II peut se faire que et nom ait été employé pour désigner les rois 
V de ce temps-là, et qu'ensuite cette langue se soit altérée. C'est ainsi que de 
« la langue Pehlwie i^^J^ , qui est l'ancienne langue Persane , s'est formé 
s» le persan actuel; du grec ancien Mwj:> > le grec moderne A>y^j. U en 
» est de même des altérations qu'a éprouvées la langue des Hémiarites. » 
Aboul-mahasen ajoute : « Cette observation peut s'a,ppliquer également à 
» l'arabe. Cette langue sublime , dans laquelle a été révélé le Koran , a subi 
*• de telles altérations > et le langage qu'on parle aujourd'hui s'est si fort 



\ 



278 RECHERCHES 

Quant à l'opinion de M, Tychsen, qui, comme on la 
vu 9 voudroit rapporter cette écriture aux Grecs, il me semble 
que cette conjecture s'éloigneroit un peu trop du texte. Pour 
moi, je crois que ï^j» est absolument inadmissible ; que la 
leçon iuLjjif quoique vicieuse encore, se rapproche cepen- 
dant davantage de la véritable ; et qu'enfin il faut lire jiJjL^>JL, 
/lans l'écriture des berba, c'est-à-dire, en caractères hiéro- 
glyphiques. On sait que le mot cJjj ou Ljj , au pluriel 
i^\ji , qui est souvent employé par les Arabes qui ont écrit 

r 

sur l'histoire et la géographie de l'Egypte, désigne, non 
pas les pyramides ou les obélisques , comme Tavoient pensé 
quelques savans , mais les anciens temples , dont les ruines 
subsistent en grand nombre dans l'Egypte ; que ce mot , 
qui n'appartient point proprement à la langue Arabe , est 
originairement Copte, et répond au mot ïl5Epcj)ES, ou en 
saïdîque TipTTE , /^ temple. Cette étymologie , développée et 
prouvée par M, Silvestre de Sacy (a)^ a été également pro- 
posée par MM. Zoëga (b) et Akerblad (c). Enfin quelques 
passages que je produirai ici , achèveront , ce me semble , de 
prouver d'une manière incontestable la vérité de cette hy- 
pothèse. D'abord la description que Macrizy (d) , d'après 
un autre auteur, nous donne des ^^r^^ ^ et où il dit, entre 
autres choses , que ce sont des édifices de différentes formes 



» éloigné de fa pureté primitive « qu'if seroit mînteffigible pour les Arabes 
M de ce temps-là. If en est de même de fa fangue Turque; car, deiios jours, 
M aucun soldat n entend plus f*îdiome Mogof. » 

(d) Notices et Extraits des manuscrits > t, I, p, 2yo, mu (d). Observa- 
tions sur le nom des pyramides , pag, ^/-^/« 

(b) De orî^ne et usu obeliscorum, p. 1 1 1 , note ( i) , et p, 13 a. 

(c) Lettre sur finscription de Rosette,/?, jp, 

(d) Article des Merveilles de V Egypte, 
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et construits de grandes pierres, ne peut absolument convenir 
aux pyramides , ni aux obélisques , dont , comme tout le 
monde sait, la forme est invariable. L'auteur d'un traité d'as- 
trologie (a) y Mohammed Abou-Abdallah-Temimy, pariant 
d'un berba qui existe à Bousir, ville située sur le. canal de 
Joseph, s'exprime ainsi: ce En entrant dans ce berba, on 
a> trouve d'abord un vestibule , sur le plafond duquel sont 
>» peints six aigles ayant les ailes éployées. Le mur à droite 
M et à gauche offre des figures d'hommes qui ont les mains 
» étendues vers: l'intérieur du berba. De là l'on passe dans 
x> une salle où l'on voit une idole assise sur un trône. i> 
Cette description, dont je supprime une grande partie, 
convient parfaitement à un temple, et nullement à une 
pyramide. Picendi, évêque de Keft, dans une lettre ency- 
clique , écrite lors de l'invasion des Musuhnans ep Egypte,, 
et traduite en arabe (b) , parie d'xm prince prédécesseur de 
i'antechrist, qui doit, dit -il, offrir son fils en holocauste 
au diable dans le berba de Babylone d'Egypte. Enfin l'au- 
teur de l'Histoire des patriarches d'Alexandrie (cj dit que 
l'empereur Diodétien ordonna de fermer ^\ et d'ouvrir 
tjljjf ojaj. On voit clairement que, dans ce passage, le mot 
^ , qui désigne les églises des Chrétiens^, est mis en oppo- 
sition avec le mot <^t>j , qui doit se traduire par temples 
^'///(^/^j-.Mais pour revenir au mot ^^r^^pr/^zA JelexiqueCopte- 
Arabe manuscrit qui a appartenu à Saumaise , et que j'ai eu 
souvent occasion de citer, faisant le dénombrement des diffé- 
rentes langues , y comprend celle qu'il nomme TTIEpcj)E'^I- 
KOîV ; ce qu'il explique en arabe par al-Berbawy c5jk>^^ 



(a) Ms. Arab. 1178,^/. /. 

(b) Ms. Arab. 1 07 , foL 11, 

(c) Ms. Arab. 1 40 , fage ^. 
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Or cette langue ne peut ètfe autre chose que celle des 
hiéroglyphes. L'auteur du traité intitulé jyji^ J» /a Solution 
des énigmes (a) , nous offre deux alphabets , qu'il désigne 
sous le nom de tijUr? ^ écriture des berba. Dans l'ou- 
vrage intitulé ^^'Vt is, j oUf^ Traité de la science des 
écritures (b) , je trouve également sept ou huit alphabets 
qui portent le nom de c5jIhl>j . L'auteur d'un autre traité sur 
le même sujet (c) nous apprend qu'il avoit transcrit les écri- 
tures des berba jujLj^I ^^"Vt , d'après une copie ancienne 
et en partie effacée. Dans le traité cité*pius haut (d) y je lis 
que les murs du berba de Bousir étoient couverts d'ins- 
criptions en écriture des berba ts^y^^^^^ V\\i% bas (e) ^ 
il est fait mention des figures gravées sur les berba JUCiVt 
îLjjLjjJÎ, et enfin de la science des berba i^[>îil ic. C'est 
cette même écriture que Macrizy , dans sa Description de 
^'Egypte (f)j appelle t^L«Jt Jt^ l'écriture des berba. Ce même 
auteur dit ailleurs (g) que sur les berba il y a des pein- 
tures et des inscriptions que l'on n'entend point, et qui 
sont gravées sur des pierres , ou sur des lames d'or et de 
cuivre. Il ajoute (h) qu'AbouI - Gaïdh Doul - Nouh (i) 



(a) Ms. Arab. 1214, foi. ^7 et f^. 

(b) Ms. Arab. 1180, fol, i8 , xp , ^y et t2j, 

(c) Ms. Arab. ii9i,fol. ^p, 

(d) Ms. Arab. 1178, foL /. 

(e) Ibîd. y&/, //. 

(f) Article du mont Mohutam, 

(g) Article des Merveilles d'Egyj^H, 
(h) Ibidem. 

(i) Doul-Noun est célèbre dans i*Orient pour ses connoissances dans 
Palchimie et dans i*art de déchiffrer ies anciennes écritures. Voici ce que 
dit de ce personnage I*auteur dTune géographie Persane intitulée c>>^ 
aJUI les sept Climats (Ms. de Brueix, 17, foi. 19a}: « Parmi les homma 
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ben-Ibrahîra , TÉgyptien , l'habitant d'Akmîm , ïe religieux , 
savoit déchiffrer les figures et les inscriptions gravées sur 



« illustres qu'a produits !a ville d'Akmim , on compte Doui-Noun , qui 
» suivit les pratiques de fa vie monastique. Ses moeurs étoient irrcpro- 
» chables , et sa pénétration extraordinaire. La plupart des habîtans de 
» I*EgyJ>te le taxoient d'athéisme ; d'autres ne savoient que! jugement ils 
» dévoient en porter ; enfin ce ne fut qu'après sa mort qu'il fut bien apprc- 
9» cié. Un jour qu'il étoît sur un vaisseau, un marchand perdit une pierre 
9> précieuse ; tous les passagers s'accordèrent à accuser Doul-Noun du vol , 
» et commencèrent à le traiter durement et avec mépris. Tout-à-coup ils 
» virent miife poissons qui ievoient leur tête au-dessus de la mer , et dont 
» chacun tenoit une pierre précieuse entre ses dents. Doul-Noun en ayant 
» pris une, la donna au marchand. Lorsque les passagers virent ce prodige, 
» ifs se jetèrent aux pieds de Doul-Noun, et lui demandèrent pardon. II 
«> mourut l'an 245. La nuit de sa mort, soixante-dix personnes virent en 
M songe le Prophète, qui disoit : Doul-Noun arrivera cette nuit, je vitns à 
» sa rencontre. Lorsqu'on portoit son cercueil en terre, des oiseaux d'une 
» espèce inconnue auparavant entrelacèrent leurs ailes , en sorte que les 
» personnes qui suivoient le convoi marchoient à l'ombre. Sur la route, 
y> un muezzin qui appeloit à la prière, étant venu à ce mot v^l^ le 
» martyre, Doul-Noun éleva un doigt. Comme on crut qu'il étoît encore 
» vivant, on posa le corps à terre; mais, quelque effort que l'on fît, il fut 
» impossible d'abaisser le doigt qu'il avoit élevé. Quand il fut mort, on 
V trouva écrits sur son front en lettres vertes ces mots : C*est ici Tami de 
» Dieu , qui est mort par îépée de Dieu , pour l'amour de Dieu. On raconte 
y* aussi que le lendemain on trouva écrits ces mots sur son tombeau : 
» Doul-Noun est l'ami de Dieu, martyr de l'amour de Dieu, On eut beau 
» gratter ces caractères , chaque fois on retrouvoit les mêmes mots écrits 
y* tout de nouveau. » Ces prodiges , que l'auteur rapporte de la meilleure 
foi du monde , servent à montrer quelle haute opinion les Orientaux ont 
de Doul-Noun. Le même géographe rapporte quelques paroles de ce per- 
sonnage. Choisisse:^, disoit-il, un ami qui ne change pas lorsque vous changerez 
La crainte du feu, en comparaison de la crainte du Koran , est comme une goutte 
d'eau que l'on jetteroit dans la mer. Le vulgaire se repent d'un péché, et les 
grands hommes d'une négligence. On lui demandoit ce que c'étoit que le 
monde; il répondit : C'est tout ce qui vous détourne de Dieu. Quelqu'un 
lui ayant demandé une règle de. conduite, il dit : Ne soufrei^pas que 
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les teria. Plus loin ^aj , il raconte que sur la porte de la plus 
grande des pyramides qui sont au nord du monastère 
d'Abou-Hermès , est une table de pierre de caddhan ^bj , 
qui a deux coudées de long sur une de large, et qui est 
couverte toute entière d'une inscription en lettres d'azur, 
semblables aux caractères des berta. A l'article du monas- 
tère des Apôtres , le même écrivain s'exprime ainsi fcj : « Les 
31 monastères de Derenkah sont voisins les uns des autres ; 
» dans l'intervalle qui les sépare , on voit des grottes nom- 
33 breuses , où se trouvent des tables sur lesquelles sont 
33 gravées des inscriptions en caractères anciens , tels que 
33 ceux qui couvrent les ierba. Elles sont ornées d'un grand 
33 nombre de peintures coloriées qui contiennent différentes 
33 sciences. 33 

Ibn- Aïas , dans son Histoire d'Egypte , appelle cette écri- 
ture, l'écriture des oiseaux /aUI iï. « Ce n'est qu'en Egypte, 
33 dit cet auteur ^JJ^ que l'on trouve l'écriture des oiseaux, 
33 qui est gravée sur les ieria et auttes monumens. 33 

Aboul*mahasen parle de celte écriture indéchiffrable , qui 



votre esprit se porte en avant ni en arrière. Sur ce qu'on le pressa de déve- 
lopper son idée , il ajouta : Ne vous mette^ point en peine de ce qui est 
passé, ni de ce qui n'arrivera pas, Sady, dans son Gufistan ( p, 12^, ed 
Gentio ) t rapporte la réponse que Dou!-Noun fît à un courtisan. 

(a) Article des Pyramides, 

(b) M. de Sacy, d'après Djewhery et Firouzabadî (Notice de îa 
Géographie d'Ebn-Haukaf , page ^p , note // ) , dit que « ce mot signifie 
V une espèce de pierre tendre qui ressemble presque à une motte de terre 
» argileuse desséchée, i» Suivant Ibn - Aïas , dans son Histoire d'Egypte 
(Manuscrit Arabe 595, A, fol. i^) , «là pierre de caddhan est une 
» pierre que i'on emploie pour faire ies pavés des maisons et les degrés des 
» escaliers. » 

^cj Description des monastères. 
{dj Ms. Arab. }^^,fol. //. 
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couvre les pyramides et les berba (a). Âbdellatif (b) fait 
mention des figures , des peintures et des caTactères qui 
se trouvent sur les bçrbn du Saïd. On peut voir aussi le 
passage qu'a cité M. de Sacy dans sa Notice de la Géo- 
graphie d'Ebn-Haukal , pag, jfo et -f /, note j^. Si Ton jn*ob- 
jecte, avec le savant M. Tyçhsen, que du temps d'Ahmed 
ben-Touloun la connoissance des hiéroglyphes devoit être 
absolument perdue; qu'en effet Aboul-mahasen regarde ces 
caractères comme indéchiffrables ; qu' Abdellatif parle tou- 
jours de cette écriture ancienne et inconnue (c) ^ioJtJliKJt 
Jyh^l , et qu'il ajoute (d) « que personne en Egypte n!a eïi- 
23 tendu parler de quelqu'un qui en ait eu l'intelligence ; -» je 
répondrai qu'à l'époque d'Ahmed il se trouvoit encore en 
Egypte quelques charlatans aussi impudens que maladroits , 
qui, soi-disant initiés aux mystères de l'alchimie , prétendoient 
et persuadoient à tout le monde qu'ils possédoient la clef 
de l'écriture hiéroglyphique. C'est ce que l'on voit par 
quantité d'explications d'inscriptions hiéroglyphiques que 
nous ont transmises Macrizy et les autres historiens Arabes 
d'Egypte y explications dont l'absurdité saute aux yeux , mais 
que ces auteurs rapportent de la meilleure foi du monde (e). 
C'est ainsi qu'environ un siècle après Ahmed ben^TouIoun , 
deux imposteurs persuadèrent à Adhad-ed-doulah , prince 
de la dynastie des Bouides , qu'ils savoient lire les carac- 
tères gravés sur les ruines de Persépolis , et que ce prince 



(a) Ms. Arab. 6^f)^fol, /^. 

(bj Historia yEgypti compendium , cd.Whitc, p. iio. 

{c) Ibid, pag. 984 104 et 108. 

(d) Ibid, p. 98. 

(e) On peut en voir des exemples dans les Notes et Éclaîrcîssemens 
du savant M. Langlès sur ie Voyage de Norden, u III, p. zSp etsuiv» 
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consigna ce fait dans des inscriptions qui subsistent encore 
de nos jours {ûJ. On pourroit citer d'autres exemples cjuî 
prouvent que , sur cet article , les Arabes ont toujours été 
non moins crédules qu'ignorans. 

II resteroit maintenant une question k résoudre ; savoir^ 
si les inscriptions gravées sur les pyramides étoient en ca- 
ractères hiéroglyphiques, ou en caractères alphabétiques, 
ainsi que le pense , d'après Hérodote, lô savant et respec- 
table M. Larcher ^tj. Je pencherois beaucoup en faveur de 
cette dernière opinion. Mais, d'un c6té, l'ignorance de la 
plupart des Arabes qui ont vu ces inscriptions , et qui n'é* 
toient f^eut-ètre pas à portée de distinguer les hiéroglyphes 
d'avec l'écriture alphabétique ; de l'autre , le peu de critique 
que les historiens de cette nation mettent dans leurs compila- 
tions ; enfin le vague des mots qu'ils emploient , tels que 
celui S écriture Aiusnade, ou celui S écriture ancienne (c) dont 
se sert Abdellatif; tout cela, dis-je, fait qu'il me paroît 
impossible de porter ià-dessus un jugement certain. £bn- 
Haukai parle des inscriptions Syriaques et Grecques qui 
couvroient les parois des pyramides. Ne pourroit -on pas 
conjecturer, avec assez de vraisemblance, que cette écri- 
ture Syriaque n'étoit autre chose que l'écriture courante des 
anciens Egyptiens! Nous avons vu, en efFet, le P. Sicard 
prendre pour des caractères Syriaques une inscription Egyp- 
tienne. Quant à ce qui regarde les inscriptions Grecques , 
j'avois cru d'abord que te fait ne méritoit aucune croyance ; 



(a) Vqye^M. de Sacy, Mémoires sur diverses antiquités de la Perse , 

P^i' ^7» 'S^ « 'SS- 

(h) Histoire d'Hérodote, tome 11, page 4-i-S , nçte ^fp , 2.* édit. 

(c) Loc9 laudatç^ et page 6j^ 
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cependant le méme&it est confirmé par un autre géographe, 
Seîf-ed-doulah ben-Hamdan (a). D'ailleurs il n'est pas im- 
possible que des Grecs oisifs se soient amusés à graver leurs 
noms , ou m^e des passages Grecs pins étendus , sur le 
revêtement des pyramides. C'est ainsi qu'un voyageur qui 
a visité l'Egypte dans le xiv/ siècle (b) , assure avoir vu 

(a) Ms. Arab. 58a. 

(b) Traictie de l'estat <îe la Terre Sainte et aussy en partie de fa terre de 
Egipte, et fut fait à la requeste de' très -révèrent seigneur Mons. Ta- 
iairant de Pierregort Cardinal par noble homme Mons. Guillaume de 
Bouideseiie, en i*an de grâce 133^» et fut translatez par frère Jehan 
Leiong, dit et né de Yppre, moine de «S. Bertin en S. Orner en l'an 
de grâce 13$!. ( Ms. François de la Bibliothèque impériale, 7500, C, 
fol, J2f, ) On peut voir sur cette traduction ce que disent Baluze ( Vita 
Paparum Avenionensium , t. I, col. 774 et 775 ) , et sur-tout le savant abbé 
Lebeuf ( Recherches sur les anciennes traductions en langue vulgaire; 
Acad. Acs belles - lettres , tome XVJl, pag, y^ et suiv,). L'original latin 
de cet ouvrage a été publié par Canisius ( Lectîonis antiquœ tom. V, 
pag. 95-142 9 éd. 1 608). Les vers que j'ai cités s'y trouvent aussi (p. 11 f ), 
Le nom de l'auteur y est écrit Baldensel; enfin on lit Boldensleve dans 
un passage de la Chronique de Minden, cité par Baluze ^r^/. yyf), 
et qui nous apprend que le vrai nom de ce gentilhomme étoit Othon 
de Rienhus^, qu'il changea en celai de BoUeaslepe , après qu'il eu| quitté 
le couvent de Minden. 

Outre le manuscrit 7500, C^ la Bibliothèque impériale possède encore 
un exemplaire de ce voyage sous le n.® B392. Ce manuscrit in-folio, 
du XIV.^ siècle, et orné de superbes vignettes, contient en outre les 
Voyages de Marc Pol, frère Audric, Guillaume de Mandevîlle, l'Etat 
du grand Can de Kathay, le livre de Hayton, et l'Itinéraire de frère 
Bicul. Si l'on en croit Baluze ^ loco laud. col. yys ) » ^^ manuscrit a été 
copié pour le duc de Berry , frère du roi Charles VI , par le célèbre Nicolas 
Flamel ; mais cette assertion n'est pas exactç. On lit seulement en tête 
du volume une note de la main de Flamcl, qui indique les pièces con- 
tenues dans ce manuscrit, et qui annonce qu'il avoit été donné au duc 
de Berry par son neveu Jean , duc de Bourgogne : il ne se trouve point 
noté dans l'inventaire des livres du duc de Berry., publié par Le Labou- 
reur, à la tête de l'Histoire de Charles VI. he% voyages contenus dans 
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sur les pyramide^ des inscriptions Latines. Je transcrirai le 

passage de cet écrivain, attendu qu'il est assez curieux. 

c< Oultre Babiloine, et le fleuve de Paradis , vers le désert 

yy qui est entre Egypte et AufFrique , a piuseurs tombes et 

» mémoires anciennes de jadis ; et sont ces tombes et ces 

»memoriauIx maçonnés de grandes pierres bien polutes, 

y> bien hautes et bien aguês , comme un bien agu clochier ; 

5> entre lesquelles en y a deux merveilleusement hautes et 

» grandes , esquelles je trouvai escriptures de divers langages 

» entaillez en la pierre ; et en l'une je trouvai ces vers-ci en 

» latin : 

>> Vidi Pyramîda sine te, dùlcîssime frater, 

M Et tïbi , quod potui , lachrymas hic mœsta prqfmdi, 

3> Et nostri memorem luctûs hic sculpo querelam, » 

L'auteur ajoute encore trois autres vers , que je ne trans- 
crirai pas ici, attendu qu'ils sont absolument inintelligibles. 

J'ai parlé ailleurs de Técrî^ure cursive des Coptes, écri- 
ture que M. Akerblad a le premier fait connoître. J'ai 
trouvé dans un manuscrit Copte (a) une note écrite en 
chiffres , dont j'ai essayé inutilement de déterminer la valeur 
alphabétique. J'avois cru d'abord que ces chiffres avoient 

ce vofume ont été cités assez souvent par M. Meiot, dans son Glossaire 
sur Joinville. Les vers sur la pyramide se retrouvent dans ce manuscrit 
(fol. 121 ); mais ils sont copiés d*une manière très-fautive. Lorsque f ai 
transcrit le passage de l'Itinéraire en question , je croyois q^ie la traduction 
Françoise étoit encore inédite ; mais j'ai appris par la Bibliothèque de 
Duverdier (tomt II , page ^/2, éd. de Rigole^ de Juvigny) que cet ouvrage 
a été publié à Paris en 1529» avec différens morceaux du même genre. 
Ce volume , que j*ai consulté , porte le titre suivant : L'Hystoire merveil' 
leuse, plaisante et recreatipe du grand Empereur de Tartarie, seigneur des Tût' 
ires, nommé le grand Can; contenant six livres ou parties. Le passage cité 
s'y trouve fol. 6^ verso, et yo recto, 
(a) Ms, S. Gcrm. ^i,foL /-^^, 
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été tracés sans but ; mais ce qui m'en a dissuadé , c'est que 
j'y ai vu deux ou trois mots tels que celui de c^^ écrits 
en letti'es Coptes. 

Ibn-Aïas , dans son Histoire d'Egypte {'a^ , nous apprend 
que l'on connoît dans cette provinte trois sortes de chiffres ; 
savoir , ies chiffres Coptes , les chifEres du Dy van , et les 
chiffres des Kirâts lijj[>iJf oL^a» 



(a) Ms, Arab. 595, A, fol. ij. 



\ 
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ADDITIONS. 



Page j (note 2), 

f Voye:^ Jablonskii Qpuscula ^ t. II , p. 6 , éd. Te - Vater. 

Page 6. 

Ératosthènes forma sa liste des rois de Thèbes sur des 
mémoires écrits en langue Egyptienne (a). 

s 

Page 14. 

Zozime , auteur Grec inédit , cité par Hody (b) , Cy- 
prien (c) et M. Miinter (d)y nous apprend que la Bible avoît 
été traduite sur le texte Hébreu en langue Egyptienne. 
Théodoret (e) fait aussi mention de la version Egyptienne 
de la Bible. S. Jean Chrysostome dit que , de son temps , 
les" Égyptiens avoient l'Evangile de S. Jean traduit dans feur 
langue (f). Héliodore fait mention, en plusieurs endroits, 
de la langue Egyptienne (g). Je sais que Théagène et Cha- 
riclée sont supposés avoir vécu avant le temps des Ptolé- 
mées : mais je n'en crois pas moins que l'auteur du roman 



(a) Georgii tnonachi Synceili Chronographia , éd. Goar, p. 91 > 147* 

(b) De Biblhrum textibus ariginalibus, Oxon. 1 70 J» p. « 33. 

(cj Catalogus codd. mss, bibîiotheca Gothanœ, Lips. 1714, p» 87, 

(d) Spécimen versionum Danielis Copncarum, p. 34» 

(e) Sermo F, t. IV, p. 555 , cd. Sirmond. 

(f) Homilia II in Johannem, t, VIII, p. lo, cdît. Moncfaucon. 

(g) y£tAiopica, p. 38, 56, 288, cd. Bourdelot. 

n'eût 
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n'eût pas songé à parler d'une langue qui auroit été anéantie 
à i'époque où il écrîvoît. S. Antonin , dans son Voyage (a)^ 
rapporte qu'il trouva au monastère du mont Sinaï trois abbés 
qui savoient plusieurs langues, et, entre autres celle des 
Egyptiens. Plus bas (b) , il raconte qu'étant arrivé à la ville 
de Madian , les femmes et les enfans sortirent au-devant de 
lui , portant des palmes , et chantant des cantiques en langue 
Egyptienne. 

Page //. 

Un orientaliste justement célèbre , Michaêlis (c) , pré- 
tend que plus de la moitié du Lexique de Lacroze est com* 
posé de mots originairement Grecs. Je sais que Lacroze a. 
reçu parmi les mots Coptes quelques termes étrangers ,. 
tels que 5.Hp , l>ths^ , ^EOpïJW.OC : mais ce nombre est 
peu considérable ; et l'assertion de Michaêlis est visiblement 
exagérée , ainsi qu'on peut s'en convaincre en jetant les yeux 
sur ce Lexique. 

Page p, ligne ij. 

Macnzy (d) rapporte le même fait , si ce n'est qu'il place 
ce changement à l'an 87 de l'hégire. Comme le passage de 
cet écrivain renferme quelques détails curieux , je le trans- 
crirai ici : ce Les dyvans pour la perception des impôts furent 
3> d'abord établis à Damas et dans l'Irac , sur le pied où 
»ils existoient déjà avant l'islamisme. Les registres du 

\ ■ 

faj ^/^ir^/ BoIIandistas , Acta Sanctorum mensis maii, t. II, p. XIV. 

fàj Ibid. p. XV. 

(c) Supplementa ad lexica Hthratca , t. ÏV, p. 1217. 

^<// Article întitufé Jtj^Vfj ^^ ^^f^:>^i. 

T 
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y> dyvan de Syrie étûient tenus en grec, ceux du dyvaa de* 
»rirac en persan, et ceux du dyvan d'Egypte en copte i 
3> mais ils furent tous ; au bout de quelque temps y traduits 
i> en langue; Arabe.. Ce changement eut lieu pour l'Egypte , 
» d'après les ordres d'Abdallah fils d'Abdel-melik., l'an 67, 
» sous le khalifat d'Aï- Walid Bis d'Abdel ^melik. Cet émir 
3» substitua , pour l'écriture des registres y l'arabe au copte : 
» il ôta l'intendance du dyvan à Asas , et mit k sa place Ibn-^ 
» larbou al - fezary de la ville d'Hemes. Suivant quelques - 
» uns , le premier qui traduisit les registres de l'Irac du per- 
» san en arabe , fut Al-Walid ben-Hescham , qui mourut 
33 l'an 12 2'; mais la plupart des écrivains s'accordent à recon- 
» noître pour l'auteur de ce changement Saleh fHs d'Abder- 
» rahman , aifi*anchi des Benou-Saad, secrétaire de Hedjadj, 
» et, à cette époque, chargé (ie t^nir les- registres du dyvan 
•>* d« l'Irac. Cet événement arriva un peu après l'année 80 : 
a*- voici ce*' qui y ^onna lieu. Saleh, dont le père étoil un 
» esclave amené du Séjestan , étoît excellent caOîgrapfie, et 
» copioit en persan et en. arabe pour Zadan-Foroukh, secré- 
3» taire de Hedjadj ben-Iousouf al-thakefy. Saleh, voyant que 
» ce général le prenoit en affection , et craignant quelque 
>^ obstacle de- la part dé Zadan, lui dit*: Cest à toi que je 
yy dois mim élévation et l'honneur d'approcher de l'émir : je vois 
y» qu'if fait cas de moi; et je ne répondrais pas qu'il ne me pré- 
y^férât a toi, et que tu ne perdisses ton rang auprès de lui, 2^dan 
3»- lui répondît iNè crois pas cela. En effet, ternira plus besoin 
y> de moi que je n'ai Ifêsoin de lui;_ car il ne trouyexmt.per'' 
» sonne qui fût en état comme moi défaire ses calculs, Saleh lui 
» dit : Pardieu! si je voulois traduire les comptes en arabe, j'en 
» viendrais facilement à bout. Eh bien! dit Zadan , traduis-en 
y> quelques lignes ,^a^n que je juge de ton kabilaé. Ce qui fiit 
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» exécuté. Alors Zadan lui dit : Fais semblant d'être malade. 
» Saieh ayant obéi , Hedjadf luî envoya son médecin, Zadan 
» en fut piqué , et défendit à SaIeh de paroître devant 
» Hedjadj. Peu de temps après , à l'époque du soulève- 
» ment d'Abderrahman ben-Mohammed ben AI-Aschath , 
» Zadan ayant été tué au moment où ii sortoit de fendroit 
» où il étoit pour renïrer chez lui , Hedjadj choisit SaIeh 
»pour son secrétaire. Saieh lui ayant raconté ce qui luî 
» étoit arrivé avec Zadan , relativement à la traduction des 
^registres , Hedjadj goûta fort cette idée et le chargea de 
» la réaliser. En conséquence , SaIeh traduisît les registres de 
j> persan en arabe. Les P^sans, à qui la chose déplaisoit 
7> beaucoup, luî offrirent cent mille dîrhems, sous la condi- 
» tion qu'il ne montreroît point sa traduction. Comme îï 
» refusoit , Merdan-Schah , fils de Zadan-Foroukh , luî dit : 
» Que Dieu anéantisse ta race ^ comme tu as anéanti la langue 
» Persane! Abdel-hamid ben-Iahià s*écrîa r Que Dieu récom- 
y> pense Saleh! combien les écrivains lui ont d' obligations! Quant 
»au dyvan de Syrie, la langue Arabe y fut substituée au 
» grec par Abou-Thabet Soliman ben-Saad , secrétaire de 
» la chancellerie. Mais on est peu d'accord sur l'époque de 
» ce changement; les uns le placent sous le khalifàt d'Abdel- 
» melik fils de Merwan , d'autres sous celui de Hescham fils 
» d'Abdél-melik. Du temps de Moawiah , les registres du 
» dyvan de Syrie étoient tenus par un chrétien nommé Serd- 
» joun, qui eut pour successeur son fils Mansour. » 

Le même auteur rapporte (a) que l'on trouva dans un 
berba du Saïd un manusait en langage Copte-Saïdique , 



(a) Article j^ula ^^ jfoJû 
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qui fut traduit en arabe , et qui contenoit Tétat dés impôts 
que payoit i'Égypte sous un des anciens rois. 

L'historien des patriarches d'Alexandrie (a) nous apprend 
que le patriarche Michaïl , lorsqu'il écrivoit une lettre , ne 
signoit point Michàil, mais Khàia LU. , c'est-à-dire , le der- 
nier; indiquant par-ià qu'il étoit le dernier enfant de l'Eglise. 
L'abbé Renaudot , en traduisant ce passage (b) » prétendit 
qu'il failoit substituer au mot Khdia celui de Khmal : mais 
Lacroze (c) observa avec raison qu'il n'y avoit rien à .chan- 
ger , et que le mot LU. répondoit par&itement au mot Copte 
i^Z>.Z ultimus. A l'appui de cette assertion , dont la vé- 
rité est évidente , on peut ajouter que |D5.t s'écrit souvent 
|l>&IE ; ce qui se rapproche encore davantage de Ll^ • Je 
trouve la leçon ^5.IE en une foule d'endroits (d). 

Michel , évêque de Tennis (e)y conversoit en copte , afin 
de n'être pas entendu par les Musulmans. 

Le patriarche Cyrille et les autres évéques mandés par 
l'émir Bedr al-D|emaly, relativement à l'affaire du métropo- 
litain d'Ethiopie, convinrent d'écrire une lettre en copte 
et en arabe , qui seroit lue à l'émir , et portée par deux 
évèques (f). 

L'historien des patriarches fait mention , en plusieurs en- 
droits, de lettres d'intronisation oJUu' écrites en copte et 



(a) M«. Arab. \/^o,p. ^/. 

(b) Hi'storia patriarcharum Alexandrinorum , p. 315. 
fcj Europe savante, f. X, 2/ part. p. -2//. 

fdj Vqyti^ \t prophète Jocf , chap, U, vers, 20 , 2j ; Vie de S. Schenoudi , 
fil. ^6, 60 , y6; Éloge de f 'évêque Macaire, fol, i^p et ij2; Martyre de 
S. Jean et de S. Siméon ^foL 6t , &€, 

(e) Ms. Arab. 140,;^. ///. 

(f) Historia patriarcharum 'Akxandrintffum , p. 4^5. 



SUR l'Egypte. 2^^ 

en arabe ^tf/ Ailleurs il che le mot pE^TB^nî^O^^^, qui 
répond, dit-il , au mot Arabe jfc^t vivtficans ; ce qui est 
exact. 

Autour de la vîlfe d'Atraboïos [Tripoli en Barbarie], dît 
un géographe Arabe (c) , habitent des peuplades composées 
d'hommes qui portent le costume des Berbers et parlent la 
langue Copte. 

Grégoire Bar- Hebrœus , pour composer son ouvrage 

intitulé A|y ♦ 0I le Grenier des mystères , fit usage de la 

\} 

version Egyptienne du Psautier (d). 

Page 44. 

Au rapport de f abbé de Longuerue (e) , Huntington 
avoit connu et enterré le dernier Egyptien qui entendit le 
copte. Le même fait se trouve consigné dans une lettre ma- 
nuscrite y adressée à Picques par le ministre Allix , et dont 
j'ai vu une copie à la Bibliothèque impériale , parmi les pa- 
piers du P. Léonard , Augustin. Ibid. J'ai trouVé également 
dans les papiers du P. Léonard l'extrait d'une lettre de 
Maillet à Picques, du 1 5 mars 1695. Ce voyageur y rap- 
porte que , suivant ce qu'on lui avoit dit , il y avoit , dans la 
haute Egypte, des lieux où tout le monde , jusqu'aux femmes» 
parloit copte. II annonce aussi qu'il s'occupoit , conjointe- 
ment avec le supérieur des Capucins., de la recherche des ma- 
nuscrits en cette langue ; qu'il avoit déjà \e prophète E^échiel 

^— — l ■ ' ■■' ■ I —————— —^—^i——^1B^— 

(a) Ms. Arab. 140, p, 210 et ^16, 

(b) Ihid. p. 250. 

(c) Ms. Arab. 580, />. 7/. 

(d) Bihliotheca Otientalis CUmentino-Vaûcana , t. II, p. 28} 

(e) Lcmgueruana,*'^» 132. 
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et deux petits dictionnaires , mais qu'il attendoit incessam- 
ment un lexique beaucoup plus considérable. 

Pûge 4j. 

Le premier Européen que je sache qui ait parié de fa 
langue Copte , est Thésée Ambroise , qui en donna l'ai- 
phabet et un petit nombre de mots (a). Cet auteur nous 
apprend fb) qu'il avoit eu dessein de publier en langue et 
en caractères Coptes , l'Oraison dominicale , le Symbole des 
apôtres , et autres morceaux ; mais que tout avoit péri dans 
les flammes. Postel , si l'on en croit le P. Desbillons^r/, 
savoit la langue Copte. i 

Caïetan Palma (d) publia un passage en cette langue ; 
mais Tanalyse qu'il en donne, fait voir qu'il ignoroit, non- 
seulement la signification des mots , mais même ia valeur 
des lettres. 

Page 4^. 

Saumaise , entre autres ouvrages , laissa «n mourant une 
traduction manuscrite de la liturgie Copte (e). Ussçrius avoit 
voulu lui faire remettre par Arnold de Boot un livre d'offices 
en langue Copte ; mais ce manuscrit se perdit en route (f). 



(a) Introductio in Chaldaïcam Unguam, Syriacam, adùcem alias Jiaguof; 
Papiae > 1 5 39 ; foi. 1 1 , 48 et suiv. 1 93. 
}èj Ibid. fol. 194. 

(c) Nouveaux Éclairdssemens sur la vie et les ouvrages de Postel, 
page 2^. 

(d) Paradigmata de quatuor Unguis Orientait bus pracipuis; Parisiis» * J9^* 
pag. 177 et suiv. 

fej Papillon, Bibliothèque des auteurs de Bourgogne, /• I, p. zyj. 
(f) The life of James Usher, bjf Richard Parr; London, 1686 j p« 4^'* 



» ' 
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C'est donc à tort que le P. Niceron (a) met le copte 
au nombre des langues que savoit Ludolf. 

Page 6i. 

Aux témoignages que j'ai cités pour prouver que Petrxus 
n'a publié que le premier psaume, j'ajouterai l'autorité de 
Ludolf. Ce savant, dans une lettre manuscrite , du 4 oc- 
tobre 1698, dont la copie se trouve parmi les papiers du 
P. Léonard , dît à Picques : ce Puisque vous n*avez pas en- 
» core vu les essais de Petracus en copte , je vous les en- 
» voie. » Assurément Ludolf ne se seroit pas exprimé de 
cette manière , si l'ouvrage avoit renfermé tout le psantier. 

Page 62, 

Viccars fit aussi quelque usage de la langue Copte (b). 

Page 6&. 

J'apprends , par une lettre manuscrite de Mitratorî \ 
D. de Montfaucon, de l'an i(îp8 , qu^h cette époque fe 
P. Bonjour songeoît sérteusement à publier le Penftateuque 
Copte-Arabe. 

Page 73. 
En 171 7, François Smith, de Brème, publia une 



(a) Mémoires pour servir à Hiînioîre des {lommes ifftfstres , tomt III, 

(b) Decapla inpsalmas; Londîni, 1^33 ; pag, 6^, 71 , 141, &c » 

T 4 
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dissertation de Amuleto quodam Gnosticorum ^ où il inséra 
quelques étymologies Egyptiennes (a). 

Gaulmin avoit dans sa bibliothèque quelques manuscrits 
Coptes, qui passèrent dans celle de la reine Christine (b). 

Page 74. ^ 

J'ai retrouvé \ la Bibliothèque impériale un volume écrit 
de la main de Picques , qui contient les extraits qu'il avoit 
feits relativement au copte : Fexamen que j'en ai fait, m*a 
prouvé qu'en effet ce savant connoissoit et avoit mis à profit 
tou ce qui existoit en France de manuscrits en cette langue. 

* 

Page 7/. 

La dissertation sur le témoignage de Joseph , &c. n'étoit 
point de Picques , mais de l'abbé de Longuerue (c). 

Page 78. 

D. iMontfaucon (d)^ étant à Venise , acheta cinq volumes 
Coptes , contenant le Pentateuque , Daniel et les douze 
petits Prophètes , et le nouveau Testament. J'apprends , 
par une lettre manuscrite du savant Bénédictin à l'abbé de 
Louvois , datée de Rome , du 7 octobre 1 69 8 , que cette 
collection étoit originabement composée de six volumes; 
mais que le possesseur en avoit égaré un , qull lui fut im- 
possible de. retrouver. 



(a) K^^ Jabionskii Opuscula, t. Il , p. 42 ( note x ). 

fb) Syllogt epistolarum , éd. BurmannOi t. III j p. 604. 

fc) Longueruana, p. 193. 
/d) Diarium Imlicum , p. 6^* 
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Page ^0. 

Kôcher, dans une lettre adressée à Reiske (a)^ nous ap- 
prend qu'il avoit composé , sur les antiquités Égyptiennes , 
quelques dissertations qu'il se proposoit de publier dans les 
Miscdlanea lApsiensia. 

Page PS» 

M. Bjornstahl (^^^ attribuoit à Schoitz l'honneur d'avoir, 
sinon composé , du moins extrêmement perfectionné le 
Lexique Copte : cependant on sait que Schoitz n'a eu , à 
l'égard de cet ouvrage , d'autre mérite que celui d'abré- 
viateur. 

Page 10 j. 

Forster fcj avoit composé sur l'Egypte un travail fort 
savant , qu'il avoit soumis à l'examen du célèbre d'Anviile, 
L'ouvrage portoit pour titre : Index geographicus ^gypti 
criticus et etymologicus , complectens plus quant joo namina ; 
quem prîmum componere incepi in Porussia 17 ^ S > ^^ adjinem 
perduxi Londini Jjdy. Tous les noms étoient rangés par 
ordre alphabétique , et expliqués pour la plupart à l'aide de 
la langue Copte. Forster avoit aussi composé plusieurs autres 
ouvrages sur l'histoire et la chronologie (dj. 

Page lop. 

Parmi les personnes qui ont cultivé avec succès l'étude 



(a) 9lei^etttf Cebettibefdj^rttbunj/ p. 606. 

(b) îBrIefè, 1. 1, p, 163 ; t. III, p. 345. 

(c) »i5mffttW« »rtefe, 1. 1, p. 164 et 1^5. 

(d) V\\i^^%\$ IBriefe, t. III, p. 3ir. 
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du copte, je ne dois point oublier feu M. Parquoîs, pre- 
mier employé des manuscrits de la Bibliothèque impériale , 
savant non moins distingué par son extvème mode&lîe que 
^par l'énidition la phis profonde et la plus vanée. 

Page j^o. 

Le P. Sicard (a) rapporte qu'étant au monastère de 
Saint - Macair^ y on lui montra dans le chœur de Téglise 
quatre petits cercueils qui renfermoient les ossemens des 
trois Macaires et de S. Jean le Petit. Après avoit parié des 
deux S. Macaires qui sont assez connus , il ajoute : ce Pour 
»ce qui est du troisième, qu'ils appellent l'évêque , îi y a 
y> tout sujet de croire qu'il étoit un des compagnons ou un 
» des sectateurs de Dioscore ; et peut-être étoit- ce ce pa- 
» triarche monothélîte d'Antioche , déposé par le sixième 
yy concile général, et non pas ce saint évèque de Jérusalem, 
» qui assista au concile de Nicée. 33 Mais la conjecture du 
savant missionnaire n'est pas admissible aujourd'hui. Ce 
Macaire , évèque , n'est autre que celui dont j'ai indiqué 
Féloge. II n'est pas étonnant que sa mémoire soit en grande 
vénération chez les Coptes , puisque , comme nous l'appre- 
nons de Dioscore, il avoit été un des adversaires les plus 
ardens du concile de Chalcédoine , et qull périt victime de 
son zèle à soutenir cette cause. 

Page J3p. 

Cette partie de mon ouvrage étoit déjà imprimée , lorsque 
faî trouvé à la Bibliothèque impériale un manuscrit Saî- 

dique qui avoit échappé à mes recherches, attendu qu'il se 

. » 

(a) Mémoires des missions du Levant» U il, />•//* 
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trouvoit relié avec un manuscrit Arabe {'<aj. C'est un rituel , 
ou missei , contenant les prières qui se récitoiem à certaines 
fêtes dans le monastère de Saint-Schenoudi. Le caractère en 
est récent , et ne me paroît pas remonter au-delà du xvi/ 
siècle. Ce volume , de formât petit in-folio , comprend au- 
jourd'hui soîxante-dix-sept feuillets ; peut-être ëtoit-ïl origi- 
nairement beaucoup plus considérable. Outre les feuillets 
qui manquent à la fin, et dont il est impossible d'évaluer 
le nombre , il s'y trouve çà et là plusieurs lacunes , que l'pn 
reconnoit facilement par les chifires Coptes qui indiquent 
la pagination : ainsi, après lefol.p, il manque douze feuil- 
lets, douze autres après le y»/, jj, neuf après \efol. 68 , six 
après le fol. S€, vingt-un après le^A J02, et deux après le 
foL 131. Outre le langage Saïdique dans lequel est écrit 
cet ouvrage, on y trouve beaucoup de passages en tangue 
Grecque. Quelques-uns sont suivis de la version Saïdique ; 
mais on y voit quelquefois deux ou trois pages de suite 
qui sont purement Grecques. On lit dans ce manuscrit plu- 
sieurs leçons extraites de l'ancien et du nouveau Testament; 
savoir , les quatre premiers versets du psaume cxxi , qui 
se trouvent répétés deux fois en différens endroits ; l'Evan- 
gile selon S. Mathieu, chap. XVU , vers, j-p , avec la ver- 
sion Arabe ; les psaumes CXLVIII^ CXUX et cl ; le cantique 
des trois en&ns dans la fournaise , en copte Memphitique : 
mais il est à remarquer que , dep^uis les mots qui répondent 
à ceux-ci, Benedicite , opéra omnia Domini , Domino , jusqu'à 
la fin du cantique, chaque verset est alternativement en grec 
et en memphitique» A la suite , on trouve , dans le même 
dialecte , une relation abrégée de la manière dont les trois 



(a) Ms* Arab, 1 67. 



OXFORD 
AfUSEUîH 
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enfàns furent jetés dans la fournaise, avec une prière à Dieu : 
après quoi on lit , en dialecte Saïdique , le psaume cxvii ; 
vers, ^jf-ip ; TEvangile selon S. Jean , chap, xil^ vers. i2*}6. 
Ce morceau est accompagné de la version Arabe. Quelques 
feuillets plus bas,on lit un long sermon de S. Schenoudi, 
avec la traduction Arabe ; ensuite vient un passage des Actes 
des Apôtres, chap, xxvil, vers. 3^4-1; le psaume Lxxxvi; 
Épître de S. Paul aux Hébreux, chap, IX, vers, 2-10; 
Epître II de S. Pierre, chap. l, vers, /j?-/p/ Actes des Apôtres, 
chap, VII, vers. 44-^ S* Evangile selon S. M^xbÀtaj chap. xvi, 
vers, 13-20, Tous les fragmens du nouveau Testament sont 
accompagnés de la version Arabe. J'observerai, en finis- 
sant , que fai remarqué , dans le langage de ce manuscrit , 
une irrégularité ; savoir , l'abréviation 116^ , qui , comme 
on sait , ne se rencontre pas ordinairement dans le dialecte 

Saïdique. 

Page. 140. 

J'ai parcouru avec soin le manuscrit de Picques, dont 
l'ai parlé plus haut; j'y ai trouvé des copies de plusieurs 
psaumes en dialecte Memphitique , mais aucun en SaSdique : 
ainsi je crois que dans la lettre de ce savant il faut en- 
tendre par les psaumes Thébàiques, les passages du psauder 
qui se trouvent cités dans les vocabulaires Saïdiques de la 
Bibliothèque du Roi. 

Page iji. 

Un géographe Arabe que j'ai déjà dté {aj , atteste éga- 
lement que les habitans de Santariah sont des Berbers. 
ce D'Audjelah à Santariah , dit cet écrivain , on cojnpte dix 
» journées de marche , au travers d'un désert sablormeux et 



(aj Ms. Arab. 580. 
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33 dépourvu d'eau. Santariah renferme un grand nombre de 
33 sources, de châteaux et d'arbres fruitiers. Ses habitans sont 
isBerbers; il ne se trouve point d'Arabes parmi eux. » 

Page 21^. 

L'historien des patriarches d'Alexandrie (a) rapporte que 
le patriarche David noni^na des évèques pour remplir les 
sièges vacans ; et que , le cinquième jour du mois de me^ 
^oripU, consacra dans l'église de S. Mercure quatre évèques , 
savoir, ceux de Semnoud, d'Aschny, de V Oasis ^Jl et de 
Benwan. 

Page 222. 

La crainte de m'écarter trop de mon but m'a fait sup- 
primer , relativement aux Oasis , quelques détails que je 
vais transcrire id. - 

ce Un voyageur qui a pénétré jusqu'à l'Oasis de Siroua , 
» ajoute notre géographe , rapporte qu'il trouvoit dans ce 
» canton tout ce qu'il desiroit ; que les habitans jouissent de 
» toutes les commodités de la vie ; et que lorsqu'il voulut 
» s'en retourner, il fiit porté avec rapidité vers son pays. Un 
» Arabe de la tribu des Benou-Korrah , nommé Rahmah 
v> ben-Kdid, étoit entré par hasard dam ce canton ; mais ayant 
» voulu ensuite y retourner , il ne put jamais le retrouver. 
» Un peu après Tan l^^o de l'hégire , Makreb ben-Mady , 
3» émir des Benou-Korrah , ayant pris avec lui des bêtes de 
» somme , et des vivres et de l'eau en abondance , s'enfonça 
3» dans le désert , pour chercher l'Oasis de Siroua. Ayant 
y> erré pendant long- temps sans rien trouver, et craignant 



(a) Ms. Arab. 140, fage jy2> 
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y> de manquer de vivres, il retourna sur ses pas. Une nuit 
» qu'il étoit campé sur une colline , au milieu du désert , 
33 quelques-uns de ses compagnons trouvèrent , dans les 
x> environs , des fondations anciennes : les ayant examinées 
» avec attenrion , ils reconnurent qu'elles étoient formées de 
» briques de cuivre rouge , et qu'elles étoient ies restes 
y> d'une muraille qui régnoit autour de la colline^ Ils dtar- 
» gèrent de ces hriques tous les chameaux qu'ils avoient 
33 avec eux y et se remirent en route. S'iUavoient pu^retrou- 
» ver cette colline , il leur eût fallu beaucoup de temps pour 
» transporter tout le cuivre qui s'y trouvoit. 

» Makreb , à son retour , s'étant arrêté dans l'Oasis înté- 
y» rieure, un des habitans lui raconta qu'étant entré dans son 
30 jardin , il avoit trouvé presque tous les fruits mangés , et 
» qu'il avoit remarqué la trace du pied d'un homhie qui 
» paroissoit au-dessus de la taille ordinaire. L'ayant épié 
» avec ses gens pendant plusieurs nuits-, ils virent entrer un 
» être d'une taille gigantesque, tel qu'ils n'en avoient jamais 
a» vu de semblable. Au moment où ils se préparoîent à Tat- 
» taquer, et où lui-même les avoit remarqués, le vent éleva 
» un nuage de sable , en sorte qu'il leur fut impossible de 
» distinguer si cet être étoit un homme. Makreb ayant été 
» sur les lieux pouir voir la trace, la trouva en effet d'une 
» grandeur extraordinaire : il recommanda à ^es gens de 
a» creuser une fosse à l'endroit par lequel entroit l'être en 
» question , de la couvrir d'herbes , et de se mettre en em- 
» buscade pendant plusieurs nuits consécutives ; ce qu'ils 
» exécutèrent de point en point. Une nuit , l'inconnu s'é- 
» tant approché du jardin suivant sa coutume, tomba dans 
axia fosse* Us accoururent aussitôt; et profitant de- sa: chute 
33 et de leur grand nombre , ils se rendirent maîtres de sa 
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s» personne. C'étoit une femme de couleur noire , et dont 
y> le corps 9 soit en hauteur ^ soit en largeur , étoit d'une di- 
» mension démesurée : ils n'entendoient pas son langage ; 
3> elle, de son côté, ne répondoit rien , quoiqu'ils lui eussent 
y> parié toutes ies langues connues dans ce canton. lis la 
» gardèrent quelques fours , peu d'accord sur ce qu'ils de- 
y> voient en faire : enfin ils convinrent qu'ils lui donneroîent 
>? la liberté , et que , montés sur des chevaux et des droma- 
y> daires, iis la suivroient, afin de découvrir qui elle étoit et 
yy d'où elle venoit. Mais, dès qu'elfe fut libre, elle disparut 
» avec une telle vitesse, que l'œil pouvoit à peine fa suivre, 
3». et devança de bien loin ies chevaux et les dromadaires, 
3? en sorte que personne ne put reconnoître la route qu'elle 
atavoit prise. 

y> On rapporte qu'il se trouve dans ce canton des sables 

» d'une vaste étendue, que l'on appelle haivdi:^ /^[^ • ^^^ 
» lieux abondent en palmiers et en sources , mais sont absolu- 
» ment dénués d'habitans. On y entend continuellement les 
» hurlemens des démons. C'est là que les brigands d'entre 
» les- noirs viennent quelquefois se mettre en embuscade , 
yê afin d'épier l'occasion de fondre sur les Musulmans. Les 
9» dattes , tombant des arbres , restent amoncelées pendant 
» plusieurs années, sans que personne se mette en peine de 
3? les recueillir; et l'on n'y a jamais recours que dans le cas 
» d'une nécessité pressante. » 

Page ^jj (note 2). 

J'ai dit que ie mot !i$o?^:^A , dans le copte Saïdique , 
signifioit mur, enceihti; je dois ajouter que i'on écrit aussi 
!21CU?^:^eX , et même cette leçon paroît être la plus usitée. 
Je la rencontre dans deux passages cités foL i^i du rituel 
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Saïdique dont j'ai donné plus haut la notice (p, 2çp ). Je 
n'ai pu vérifier d'où le premier étoit tiré ; quant au second , 
qui est conçu en ces termes, E^^EC^f ^KcgopojEp lîEC- 
;^a\?^EX 9 je vois qu'il est tiré du psaume LXXix, vers, ij, 
et qu'il correspond à ces mots : \vtui ^sf^df^Xiç m PQpyfMf (tiviç; 
quart destruxisti maceriam ejus ! Dans un passage d une litur- 
gie, cité par l'auteur d'un glossaire Saïdique ( ms. Copt. 43 > 
fol, 2ip) , le mot Sj^cuX^E^ est expliqué en arabe par ^L». , 

sepes , maceria. 

Page 2jfj. 

On sera peut-être surpris de ce que j'ai rendu ce mot 
CXj&.'X^iULiTE'^CWT par inclarescunt , d'autant plus que le 
grec offre ici iwtXtt/^irjiu , abibunt; ce qui est bien différent: 
mais le mot Copte ne m'a pas paru admettre un autre sens 
que celui que j'ai suivi. En effet , dans le dialecte Memphi- 
tique , le mot CCLUT , que Lacroze explique par ignominia , 
signifie ordinairement yà/«tf, et même clarus; on dit ^tj- 
CXjaini KCCUIT inclaruit : de même les verbes EpCCLUT 
et ^CCLUT s'emploient indifféremment pour signifier incla- 
rescere, clarum JierL Je pourrois en produire ici une qua- 
rantaine d'exemples ; mais la crainte d'être trop long me les 
fait supprimer : on les trouvera rassemblés dans mon Lexique 
Copte. Cette signification n'est pas non plus étrangère au 
dialecte Saïdique. Dans l'Evangile de S. Mathieu /^cA«/;ir, 
26, ^/^ , je trouve COEinr employé dans le sens Ae fama; 
plus bas (XXVIJ, vers. 16 ) , on lit Eqo hcOEinr «<>rttf, 

clarus. 

Page 244. 

Le mot JULEnr^OJxXs répond au mot Memphîtîque julET- 
J^cxjspi , qui a la même signification que le terme Grec 
crfp}«i<3t. Je sais que JU.Enr&'CXj^pi ne se trouve pas dans le 

Lexique 
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Lexique de Lacroze ; mais je 1 ai rencontré dans la Vie de 
S. Jean le Nain , dans celle de S. Macaire , &c. 

Je terminerai cet ouvrage par un morceau qui , je pense , 
ne sera point déplacé ici. Dans le Traité de herbis, ou de 
yirtutibus herbarum, attribué faussement à Apulée, on lit 
les noms que portoient quelques plantes dans la langue 
Egyptienne. Ces noms sont fort corrompus dans les édi- 
tions de ce traité. Jablonski, qui les a insérés dans son glos- 
saire Egyptien , a eu soin de recueillir les variantes d'un ma- 
nuscrit qui y après avoir appartenu à Isaac Vossius y a passé 
dans, la bibliothèque de l'université de Leyde (a). Depuis , 
M. Schmidt, étant à Paris, collationna un manuscrit pré- 
cieux de la Bibliotlièque du Roi; et il se proposoit d'en 
insérer les variantes dans une dissertation sur le culte des 
plantes établi de toute antiquité en Egypte (b). Comme 
le travail de ce savant n'a point vu le jour , j'ai cru devoir 
recommencer cette collation, et en publier le résultat. Le 
manuscrit y coté 6862, est de format petit in-folio; les 
figures des plantes y sont représentées d'une manière fort 
grossière. M, Schmidt estime que l'écriture est du ix.*" 
siècle ; pour moi , je ne la croîs que de la fin du x/ Mal- 
heureusement ce volume est imparfait, et ne contient qu'une 
partie de l'ouvrage. J'ai suivi, pour ma collation, le texte 
publié par Beroald en 161^. 



(a) On peut voir sur ce manuscrit , Catalogus ms. codicum Isaaci Vossii , 
ap. Coiomesîi Opéra , ed, Fabricio , p. 879 ; item Catalogus bibliothecœ 
universitatis Lugduno-Batavœ , p. 377. 

(b*) Dissertation sur une colonie Égyptienne ctabiie aux Indes, ;;. /f6; 
item , Opuscula quibus res jEgyptiacct explanantur , p, 88. 
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^o6 RECHERCHES 

Chap. I. Amoghssd. •— Edit. ^gyptii Aschat. — M$. ^gyptîi Astr. 
Chap. il Pentafilon. — Ed. itgyptii vocant Orphiubeocen. t- Ms. Disufi, 
Chap. III. Ces mots yEgyptii Pemphtemphtham &c, manquent dans le 

manuscrit. 
Chap. IV. De Hyosciamo, — Ed. iCgyptii Saptho* — Ms. iEgy^ii Sap^. 
Chap. VIII. De Scderata. — Ed. iEgyptiî Synechon , iidem Carcadana , 

îidem Nemecon, — Ms. ^gyptii Ennecon, 
Chap. X. De Artemisia, — Ed. ^gyptii Anesen , zWï^Neiasar. — Ms. 

i^gyptii Ahahascar , alii Tfoxobolus, 
Chap. XI. De Artemisia Tragdnthi, — Ms. Tagantes, — Le manuscrit 

offre de plus que i*imprimé: iEgyptiî Nym, Omzos Crysûndmis, alii 

Tanacitan , alii Tanacipan, 
Chap. XIII. De Lapatho, — }Ah,Lapatio. — Ed — Ms. iEgyptii 

Semé. 
Chap. XV. De Satyrio. — Ed. >¥lgyptîi Menem. — Ms. Neme. 
Chap. XVII. Cyclamen. — Ed. Proph, Miaspho, iEg^tii Titotkos, — Ms. 

Proph. Asphet, iîlgyptii Patalia. 
Chap. XVIII. — Ed. a!iî Myrtopetalon iflgyptii Thephin. — 

Ms. i£gypiii Myrctupetalon 4 . . . iEgyptii Tefin. 

Chap. XX. Nasturcium. — Ed. iEgyptiî Semeth. — Ms. Cynocardamum, 

Chap. XXIII. De Chamamelo. — Ed. Thaborin, — Ms. Tuorin. 

Chap. XXV. De ChamaUone, — Ms. Camellea. — Ed. Semmeor, — Ms. 

Semtor. 
Chap. XXVI. De Chamœpi^. — Ed. >flgjrptii Nemenepsa, Daci DockeLt. 

— Ms. iflgyptii Nammalea, Daci Nemenepsa, 
Chap. XXX. Lactuca sylvadca. — Ed. lobonsos, — Ms. Ibonfor. 
Chap. XXXII. De Asphodelo. — Ed Ms. Aspthut. Je croîs que ce 

nom répond aux deux mots Egyptiens S^Clîï ^CLTQ'^'^» ^ langue. 

de Thot. Cette étymologie ne paroitra peut-être pas invraisemblable , si 

l'on fait attention aux noms que ce traité donne à différentes plantes , 

sur-tout à ceux qui sont empruntés du langage des prophètes. 
Chap. XXXIV, Cenuuirea major. — Ed. Antiamas. — Ms. Antimas. 
Chap. XXXV. Centaurea minor. — Ed. >Egyptii AmarantAum. — Ms. 

JEigyptii Amarat yEgyptii Antiunas. 

Chap. XL. Malva erratica. — Ms, sylvadca, — Ed — Ms. i£gyptiî 

Locorten. 
Chap, XLI. Bvglossa. — Ed. Antueorin Besor. — Ms. Antyesiligitor, 
Chap. XUI. Bulbus scylHticus. — Ed. folitho. — M%.\Subtko. 
Chap. XLV. Marrubium. — Ed, Asterion , Asteropenue. — Ms. Asettrpan. 

Les chapitres XLIX, L, LI, LII, manquent dans le manuscrit. 
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ChAP. LV. Narcissus. — Ed. yEgyptîi Emptonem , Propfa. Cynoglossan, — 

Ms. AL^ipûï Bujbosemeticon , Proph. Emtone, 
ChAP. LVII. De Polio. — Ed. Cathotis. — Ms. defsu 
ChAP. LXII. Dyctamnum. — Ed. Emenypse, — Ms. Emenîpse. 
ChAP, LXV. De Feristereo, — Ed. Thiophenges, — Ms. Tiabsenn, 



FIN, 



IMPRIMÉ » 

Par les soins de J. J. Marcel , Directeur général 
de rimprîmerîe impériale, Membre de la Légion 
d'honneur. 
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